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DE 

MÉMOIRES 

ET AUTRES PIÈCES DE PROSE 

ET DE VERS, 

■ ) 

Qui ont été lus dans les Seaîtces de la Société 
AcADimiQUE D*Aix, défautement des Bouches- 

DU-Ru6n£ ^ depuis 1823 JCSQUES A PEESENT. 




AIX, 

De l'Imprimerie de Pontier fils aîné , Libraire , 
rue du Ponl-Moreau, n." 2^ 

1827. 
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avertissement; 



CjE troisième volume de nos Mémoires 
dont quelques circqnstances imprévues ont 
retardé Timpression, n offrira pas, nous 
l'espérons y une lecture moins variée ni 
moins instructive que ceux qui lont pré- 
cédé , et que le Public éclairé a favorable- 
ment accueillis. Nous signalerons particu- 
lièrement à son attention , dans le présent 
Recueil , deux mémoires qui par leur 
importance et leur étendue nous paraissent 
mériter detre distingués. L'Explication 
d'une inscription romaine mutilée, qui se 
trouve dans le cabinet de M. Sallierjet 
le Mémoire sur la connaissance des terres 
par rapport à l'Agriculture , figureraient 
honorablement dans les Recueils des 
Sociétés les plus célèbres. D'autres pièces 
moins étendues renfermées dan,s ce volume 
sont dignes aussi de l'examen du lecteur 
ëclairé. 

La Société encouragée par le suffrage 
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du Public, s'est déterminée à fixer 1 époque 
de la publication de ses travaux ; désormais 
un volume de ses mémoires paraîtra de 
trois en trois ans ; chaque^ volume, d'après 
la forme .adoptée par un grand . nonibr^ 
de Sociétés savantes, contiendra d'abord 
fhistoire des travaux âe. l'Académie pen- 
dant Cet intervalle,' et l'analise des ou- 
vrages qui ne pourront pas être insérés 
en entier, dans ce recueil. Une activité 
nouvelle dans oos relations avec les mem- 
bres associés - correspondâns que cette 
Société à choisis parmi les hommes les 
plus distingués qui cultivent les Lettres en 
France et même en Eurjope ^ pourra con- 
tribuer à répandre plus d'intérêts encore 
sur nos recueils , et à fixer Tattention des 
savants. 

Isidore de MQNTMÉYAN , Secrétaire 
perpétuel-adjoint de là Société. 

Nofa. Lé Lecteut est prié de corriger > dans 
ce volume^ avarït de le lire, les fautes qui sont 
indiquées dans \ errata , ^t de suppléer à celles 
qui peuvent s*être dérobées à notre vigOance. 
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MEMOIRES 

DE 

LA SOCIÉTÉ 

Des Amis des Sciences 9 3de$ Lettres / bb 

li'AGRICUIiTtJRE et DES ArTS , ÉTABLIE A 

Aix ( Bouches-du'Rhône ). 

NOTICE 

Sur rorigine de T Imprimerie en Provence. 
Par 3ML Antoine Henri ct , Avocat. 



AIX. 

/xix est la {Première ville de Provence qui 
ait attiré dans son sein l'art de l'Imprimerie. 
Fixer l'époque dç son établissement, faire 
connaître les Imprimeurs qui le formèrent , 
c'est mettre au jour un point d'histoire litté- 
raire inconnu ; c'est rendre hommage aux 
lumières , au zèle des Magistrats qui procu- 
rèrent à notre cité l'art précieux dont 
auparavant elle empruntait les secours à 
d'autres villes. 

A 
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lie Pa;rlement , l' Adminîsîxatîon de la Pro- 
vince et celfe die la Ville /faisaient imprimer 
. alors leurs actes soit à Lyon , soit à Avignon, 

Ces ouvrages paraissaient sous les noms 
des Libraires d'Aix , .qui les vendaient , et 
qui quelquefois y faisaient apposer les ar- 
moiries de la ville , à l'effet de^ donner un 
caractère officiel à des arrêtés que l'on 
n'avait pu faire imprimer dans le pays. 

Ces Libraires sont : Dominique de Portu- 
naire, que l'on voit Bn iSS^; VasCavallis, 
en i54o ; Pierre et Uguet Alberts, frères, 
et Jacques Marcauxelle , en i554 ; Thomas 
Maillou , et Marie d'Herbes , veuve de Vas 
Cavallîs, en iSSg; le même Maillou , qui fit 
imprimer le règlement publié par les Consuls 
d'Aix , en i56g , sur la police de la ville. 

Des privilèges furent accordés à quelques- 
\ms d'entre eux , en i53g et i545, par 
François I, qui avait donné , eu i536, à 
Antoine Vincens , imprimeur à Lyon , la 
permission , pour trois ans , d'imprimer les 
ordonnances du pays de Provence. 

Les particuliers livraient également leurs 
ouvrages aux presses d'Avignon. 

Pierre Roux , imprima dans cette ville, en 
x557, ies Stalutz eùCovstumes de Prouencej 
par Masse. 

D'autres villes de la Province employaient 
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(3) 
telles de Lyon ^ pour ce qui était nécessaire 

au service public. 

En i547 et le 18 juillet , TArchevêque 
d'Arles et le Chanoine Gazaphilete , au nom 
du Chapitre , autorisent , par acte devant 
Antoine Surian , notaire à Saint- Chaînas , 
vVas Cavallis , libraire d'Aix , k publier une 
nouvelle édition du Bréviaire de leur Église. 
Ce libraire fait Imprimer ce livre à Lyon , 
par Thibault Payen , Lugduni excudehat 
Theobaldus P agamis. 1549. Venvndantvr 
Aquis , in Falatio regali, per Vas Cavallis , 
bibliopolam. 

Le frontispice porte la marqua de Vas 
Cavallis , rejprésentant un vase au milieu de 
deux chevaux tlressés sur leurs pieds , aveu 
cette devise prise daiis le livre des proverbes: 
vas pretiosum , labià scientiœ. 

Les Consuls de la ville de Manosque font 
imprimer à Lyon, en \55q , suivant Tordon- 
nahcé du 20 août.- Tetior priuilegiorum , 
franquesiarum , et Kbertatum vïllœ Ma-- 
nuascœin Comitatu Prouindœ^ eu Forçai- 
.querii existentis. Venundantur Manùascâe , 
per magistrtim Saluaùorem Jurami , biblîor. 
polam. iSÔg. 

Les armoiries de la tille de Macnosquê 
«ont au frontispice de ce livre. 

Le Roi Re^é et Charles d'Anjou, sou 

A a 



Digitized by VjOOQ IC 



(4) 
iiiccessetir(i)/ dont les riches bibliothèques 
renfermaient les premières productions de 
l'imprimerie et les oeuvrejS des plus célèbre» 
poètes provençaux , avaient fait naître à Aix 
le goût des livres. 

3Les Chanoines de TÉglisè métropolitaînje 
répandirent ceux à T usage du service divin ; 
car ils firent imprimer à Lyon, en i499 
et, en 1626, leur Bréviaire (2) ; leur Missel ^ 
en 1627 ; leur Diurnal , en i533. 

Les écrits dont je fais, mewion , et des- 
quels je pourrais citer un plus grand nombre^ 



(1) Ce dernier Comte de Provence l^guâ, par son 
testament du 10 décembre 14^1 , sa bibliothèque au 
Couvent de . Saint • Maximin , ad fionorem glorios(9 
sanctas Marias Magdalenee. 

(2) Une délibération capitulalre du 9 octobre l499f 
porte : fueruiU recepta per capUulum 487 breviaria 
eu Denundata'singiilis canonicis eùbeneficiaHs pretio 
irium fiorûnorum\ 

Le .missel se. vendait 4vflprîns et 4 gros» On lit 
dans une autre délibération : die 26 mart, i55o ^ 
probus vir Joan* Mirabelli liabuU unum missale ;; 
-pretio Jlorenor, 4 ^^ grôssor. 4» 

Ledit jour il en fut vendu plusieurs au même prix s 
iou très de may ay prés un missalh religat. 

Les Eglises cathédrales des autres sièges de la Pro^ 
vince, faisaient également imprimer leurs bréviaire» 
à Lyon. L'Eglise de Marseille, en 1 526— celle d'Arles, 
en 1601 , 1649 — ctile de Grasse , en 1628— celï* 
4e Fr^us, en i53q'~ celle d'Apt, ea i53a. 
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imprimés dans des villes étrangères , prou- 
vent avec certitude qu'il n'y avait encore 
point d'imprimerie à Aix en i56g. 

L'Àdtninistratîon dé cette ville , 'désirant 
depuis long-temps y établir cet art^ fit , en 
1572 , avec Louis Burrier , imprimeur 
d'Avignon, l'accord suivant (1): 

" " ' ' ' ' -■■ Il ■ ' ■ ' 1 » III. . m . -Il i»ii< i 11* Il II P '■ 

. (i) « L'an 1672 et le ,ia février, Loys Barrier, 
?> m.« imprimeur de la cité d'Advignon , . promet à 
' M nobles personnes Durand , Hupay , GdusuIs de la 
» cité d*Aix , dé venir résider audit Aix , durant le 
o> temps dé cinq ans , avec 'sa famille et serviteurs 
i> aptes e( propres |K)ur iUec travailher continuellement 
» à Testât de iïppdmeur... . . .et pour donner moyai^ 

» audit Barfi^r, de s'entretenir et mieulx négotier 
» à sondit estât , leidits sieurs Consuls^ .... avec la 

» présence et aduis des Consuls de TanÀee passée , 
» promettent audit Barrier 'de luy payer chasciine 
» année cinquante livres. . ... outre ce lesdîts Consuls 

» bailhent audit imprimeur Tusàige et habitation d'une 
î> maison acquise par la communauté. . . . ;ati devant 

» l'Eglise S. t-Sàuluenr confrontant. . . . aveé les études 

w publiques..... et moyennant ce ledit imprimèui' 

» promet de imprimer chascune année' gratis et sans 
» rien prendre les ordres que se liront tant aux loioa , 
» méd&cine et saiHtes écfitiires ^ cjue'^ en lettres hu* 
» maynes , à la fcôitdiction que ladite communauté 
» fornira le papier a ce nécessaire à ses despens , et 
w pour donner occasion audit imprihieur dé mieufct 
» Êûre son devoir audit estât de imprimerie, lesdrts 
» sieurs Consuls exemptent Barrier, ses compaigiibns 
» et domestiques de toutes gardeif des'-portes et logemeui 
» de geudaxmerie^ ?> Jicte , Degoa , notaire. 
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( o ; 

Le Conseil de ville , en le ratifiant , décida 
que Barrier habiterait la maison de TUnî- 
versité (i). 

C^est ainsi <jue la Sorbonne reçut dans son 
enceinte les premiers imprimeurs qui vin- 
rent à Paris* 

Par cet acte, les bienfaits de la Typogra- 
phie étaient d^abord cpnsacyés à Finstruçtion 
publique , et à l'égard d'une Université dis- 
tinguée par ses études ,* par les professeurs 
qui les enseignaient (à) , et qui avatit pour 
chancelier , un Julien de Médiçis , alors 
Archevêque d'Aix. (3). 

Barrier n'exécuta : point cet accord , je 
ne sais par quel motif ; mais Pierre Roux ^ 
que nous avons vu publier' , en lôSj , à 
Avignon , les Statuts de Masse , s'engage , 
en 1674 , envers le^ Consuls , à transporter 

(1) a Le Conseil de vifle, nul discrepant, approuve 
» ledit acte, et neantmoings qu'il sera communiqué 
» à Messieurs de TUniversité , pour ratiffier le pache 
» consernant Thabitation dudit imprimeur, w Délibé^ . 
ration du. 26 février iSya. 

(a) Namque in civitate Aquensi ad id {^studium) 
locus propitius et quietus , incolarum grata commu- 
nio et benigna, isalubris aër , yict^ûs abundantia, aç 
doctorum divini et humani juris peritorum , aliarum- 
que scientiarum copia. Fund,(Uio regifç UniversUaCis 
A^juensis à Ludoyico II ann. r^iS. 

(3) Il était de l'illustre famille des^Médicis. Gallia 
christiana , etc. '715^ tom, 1 , pag. 333^ 



Digitized by VjOOQ iC 



(.7.) 

«on imprimerie à Aix , aux mêmes coivdi- 
tions qui avaient été arrêtées avec Barrîer(i), 

Pierre Roux publia en i5j5 , et c'est pro- 
bablement le premier livre imprimé à Aix , 
le Trdicté de V Eglise de Dieu contre les 
calyinistes par Jehan Pellicot , con- 
seiller au siège d'Aix. 

Pellîqot dit dans la dédicace de ce petit 
écrit , datée du i.«* juillet 1674 5 « depuis 
» quelques années le traité suivant de l'Eglise 
» de Dieu avait esté par moi recueilli , 
y> et ayant à présent la commodité de Tim- 
» primerie en ceste ville...* >>. 

11 imprima en iSyy, le hivre du Consv- 
lat*.... et le Portvl^n..... . 

Guillaume Giraud , et François, M^yssoni,, 
traducteur du Consulat , avaient formé so- 
ciété pour Timpresslon dô cet ouvrage ,. dont 
ils chargèrent Pierre Roux (2)^ 



(j) Acte du 12 janvier 1 574» Joseph BorrUfi^ notaire^ 

(«) <c Mayssoni fournira deux hallqs papier blàiïc 
» de dixrhuit sols la ra^e, si mieux xi*ainie fournir 
» argent audit Roux , jusques à la valeur de dix écus, 

» Il traduira le livre, du Cpnsulftt , poiu* r^son de 
» quoi il lui sera baillé par ledit Gir^ud , tfois éc^ 
» de quatre florins, .... 

» Ledit Roux faira six cent livries de volumes- d^ 
» i'oi^yrage , moyennant le prix de cinquante .^sols 
» touni^ois pour rame, et. s^rji tenp. defounûr 1^^ 
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... ^^^ 

Celuî-cî prit le même engagement avec 
Gîraud , pour le Porùvlan (i). 
Cet imprimeur continuait cependant d'exer- 
cer sa profession à Avignon, en même temps 
qu'il l'exerçait à Aix. Il mit au jour , en 
lôyff , le livre suivant : Ue rimedi conùra 
Vamore ridoui in ottava rima , da M. 
Angelo Ingegneri , gli dve libri di Ovidio , 
stampato in Auîgnone, per 3M Pietro Rosso, 
l'anno i5j6. 

Je donne une autre preuve de l'existence 
de son imprimerie à Avignon. Il promet à 
Giraud de ne réimprimer , sans son consen- 

» papier et impression. » ^çte du 6 janvier ïSyS. 
%Jeaii Descalis , jiotaire à Marseille^ 

M. le Comte de Villeneuve , Préfet du département, 
ayant bien voulu agréer ces recherches sur Timprimerie, 
et se proposant d'en faire usage dans la Statistique qaiX 
publie , m'a procuré , par les soins de M. Toulouzan , 
rédacteur de cet important ouvrage , la commu^ 
nicatioiji que je désirais de cet acte , ainsi que do 
celui du 29 juin 1614 , aux écritures de Bernard 
JVEitre , notaire à Marseille , dont il sera fait mention 
çi-aprèfi. 

(i) «'Pierre Roux mettra en imprimerie le livre 

» appelé Le Portvlan , traduit du langaige 

» ytallien en françois, et ledit Giraud promet baîlher 
M audit Roux pour ses peynes et tranaubt de six 
» cent volumes à raison de vingt cinq sols poi* 
» feulhe appeHant la feulhe de vingt quatre mains 
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l9) 
tement , dans cette ville , durant dix ans ^ 

le Consulat et le Portulan (i). 

Roux ne reçut , suivant les comptes tré- 
fioraires de la ville , que quatre années de 
gages , fixés à 5o liv. , depuis i'5j5 jusqu'en 
1577 , l'année consulaire commençant alors 
au premier novembre/ 

Ces gages : furent attribués pour Tannée 
1677 à 1578 , qui était la dernière de Yeth 
gagement de Roux , à Thomas Maillou, en 
qualité de ce^siér^naîre. ' 

Roux avait donc qiiitté , en 1677 , son 
imprimerie à' Aiic , et sajis doute pour se 
fixer de nouveau à Avignon. 

Thomas Maillou et Guillaiumê son fils y 
reçoivent , dans les deux- àimérâ suivantes ^ 
les mêmes' g4ges. . * ' ^ 

. , . . ; . •/ , -^ • « . . 

Guillaume obtint des lettres royaux de 
Henri III , du 28 janvier^ i|8q, qui l'établis- 
saient imprimeur juré é.t ordinaire du Roi (2}. 

» parfaictes ejt ceque ce trouvera d'ung autre main» 
» le tout bien et deueiuent JEEiict icelle imprimer 
» comme y apposer et ranger les lettres grosses ainsi 
» que s'apartîent , pbiu: raison de ijuoy ledit Giràud 
» Iuy]prouvoira tout* îe papier que luy sera neces- 
» saîre. ^ Acte du i5 septembre 1676, Delphin 
Upays , notaire à Aix, 

(1) "Acte du' i mars 1577. Degoa , notaire. 

{,%) « En considération des grands firaix qu'il a faits 
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. On yoît sortit* de sa presse , en i53o , le 
Panégyrique de ÏHénoticon ou édit de 
Henry III sur la réunion de ses su/eùs à 
riÈglise catholique. . , par Honore de Laui:ens y 
ad uocat général ^a fe Çouçt diib Parlenient 
^e Provence , et en(Suitè Archevêque dlEm- 
brun, ouvrage qui fut É^ccrédité par la Ligue. 

GuUlaume euts0ul les gages , depuis lâSo 
jusqu'en 1587. i 

Mais Thomas Maillon ne fut 'jamais im- 
primeur. Il était, en i55g, as^sociéde MariQ 
d'Herbes , veuvp dft Ubraire Vas Cavallis. 
En . i568 , il ne prenait que la qualité, do 
libraire , sur le tableau du Conseil de ville 
flont il était meinbrje. . 

Le Trait» de Â'ègUse de Dieu , de Jean 
Pellicot, imprimé en 1675 ^ porte au fronr 
tîspice : On le vend en la bouctique de 
Thomas Maillou , libraire. 

Le privilège du Roî pour rihîj3i*essioii des 
ordonnances de Heno III^ exécutée en i58o; 
par Thomas et GuiHaumB Mailiou ,' est seu- 
lement en faveur de Guillaume.^ 

J'insiste sur ces observations , parce que 
j'ai lu dans un manuscrit dé la bibliothèque 
Méjanes , . que l'imprinajerie de la. famille 



» à lever son imprimerie en nostre ville d'Aix , tie 
5> laquelle nos subjects du gays de Provence retirent 
» plusieurs commodités. » 
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(XI) 

Maillou était réputéela première établie à Aîx^ 
et que l'on y fait remonter spn origine }ua- 
qu'en i5^o , erreur auparavant commise par 
Nicolas Catheriuot, d'une manière encore 
xnems vraisemblable, puisque- cet écrivain 
porte à l'année 1482, l'origine d^ l'imprime- 
rie à: Aix (1). ^ 

Guillaume Maillou étant décédé, la ville 
se trouva dépourvue d'imprimeur depuis 
1687 jusqu'en i5c)4. Car , durant cet inter- 
valle , l'article de ses gages n'est plus dans 
les comptes trésorairés. L'acte que je vais 
citer sur Coiurraud , ibxu-nit la preuve de . 
cette interruption. . 

Les Consuls saisirent avec empressement 
l'occasion qui s'offrit à eux , et qu'ils cher- 
chaient, de rétablir l'imprimerie.. Us conti- 
nuèrent à la soutenir par des libéralités , 
malgré les obst;aclçs qu'opposaient à. leur§ 
"Vues les ^roubles civils etlsimiièredu ùempsÇjz}* 

Jean Courtaud se présenta , et les Consuls 
le nommèrent^ imprimeur de la Ville (3). Il 

(i) Tjpographiae celebrioressuntAm«teIodamensîs, 
Antuerpeusis , Aquaesextiensis in. provinciâ gallicâ^^, 
abajan. x^^a. WolfiimonumerUa typographica. V]l\0* 
Pars secunda, pag. 944 — 960. 

(a) Actes des 09 mai ; 9—22—23 novembre iSgS. 
Jacques Isoard , notaire. . 

(3j ce MMi le^ Consuls de cette ville d'Aix, qu'es- 
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(12) 

tut son habitation dans le collège de Ville- 
neuve , et reçut les gages depuis i594'à 15^5 i 
jusques en 1600 , terme de son engagement. 



9} toieiu en charge en Tannée 1677 , comme soi- 
« gneux et curieux de accommoder et orner lar ville 
» de tous arts et mestiers et mesmement d'une im- 
» primerie , auroient habité en icelle un imprimeur et 
>5 dressé une imprimerie , qui eust été depuis tenue 
»•> et exercée par feu JVJ. Guillaume Maihou auquel la- 
» dite ville bailioit^ quelque, estât pour son entre te^ 
» nement , ayant esgard audit art que pendant six 
» ou sept ans auroit été en chaumage à cause des 
» troubles , que aussi par le décès dédit feu Maihou , 
» estant toutes les presses , caractères et autres choses 
ï> a ce nécessaires, ronipues, brisées, distipées. et 
?>,bn)Ih4ssées., lesquels la veuve dudit feu Maihou 
« les auroit vendus à un imprimeur , qui les vooloit * 
» porter et dresser a Marseille , ce que venu a la 
» notice de MM. de la Cour de Parlement , comme 
a» curieux de la commodité et ornement de ladite 
»' ville , mesmes d'y avoir un imprimeur, «uroient 
» empêché que ladite presse et caractères , ne soient 
» transportés hors ladite ville, et trouvé bon de Id 
» faire redresser , et seroit advenu que M. Jehan 
» Corraud dudit Aix , qui aiuroit acheté ladite impri- 
» merie , se seroit offert la redresser et faire travmlher 
» lui donnant quelques moyens et commodité de la 
» pouvoir entretenir , ayant esgard a la misère du 
» temps^ et a la grande dépense que lui convient faire, 
» au moyen de quoi. . .ledit Corraud sera tenu habiter 
» €11 cette ville, y redre^serladite imprimerie et faire 
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( i3 ) 

Mais n Vyant pu remplir le service des 

établissemens publics , soit à cause de son 
incapacité » signalée par le Conseil de ville 
(i)ysoit à cause de Tinsufilsance de son atte^ 
lier, on appela de Lyon , en i5gj , pour le 
remplacer , Jean Tholosan , établi dans cette 
ville depuis plusieurs années. 

Courraud continua de diriger son imprî- 



» travaOher bien et duement comme s^appartient.' 

% La ville lui «baillera une maison d'habitation ^ 
» soit.au collège de Villeneuve ou autre lieu commode^ 
»> pour y dresser ladite imprimerie aux despens d» 
n la ville. 

» Et pour aider ledit m.« imprimeur a supporter 
» les fraix et despens que lui conviendra faire pour 
» redresser ladite imprimerie et y travailher, il lui 
» sera donné durant cinq années, savoir : looliv.pour 
» la présente année , et pour les années stiivantes , 
» 5o liv. chacime année. 

»' Outre ce sera ledit imprimeur immun et exempt 
» de toute garde de nuit et de jour de la ville » 
» logement de gens de guerre , franc de rêve comm^ 
» est de coutume. 

i> Lequel m.» imprimeur sera tenu la et quand la 
» ville seroit en commodité de faire imprimer le» 
» privilèges d'icelle, soit en latin ou françois, qu« 
» ledit Corraud les faira imprimer a ses despens » 
,» fors que la ville fornira le papier. » Acte du 3> 
juillet 1695 , Jacques Isoard , notaire. 
(1) Délibération du ;&& octobre, s 5981 
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. . t 14) 
merie , avec Philippe Coignaù y son gendre , 
qui lui succéda (i). 

U publia , entre autres écrits , en \5g6y la 
Gnsiade Prouensale , de Meirier , pièce 
remarquable contre la ligue. 

La veuve Coignat vendît ensuite son im- 
primerie, au prix de 195 liv. kJëan Roize , 
libraire d'Aix (2). 

Celui-ci mit au jour, en 162g , le Ponti- 
Jîciumj^rsUuensey et en \655y l' Histoire des 
Comtes de Provence , par Ruffi. 

L^établissement de Roize a existé succes- 
sivement jusqu'à la fin du 17. ^« siècle.. 

François Duperier , homme de lettres dis- 
*^g^é , père de Scipion Duperier , avait 
désigné Tholosan aux Consuls , sous des 
rapports honorables. Il le logea dans sa 
maison (3), le qualifiant dans ses lettres. 



(1) Contrat de mariage de Coîgnat avec la fiBed^ 
Courraud, du 27 août 1600. Gilles^ notaire. 

(a) Acte du 2 septembre 1624. Gilles^ notaire. 

(5) Buyer et les Maximis , amis des lettres , Tua 
à Lyon, les autres à Ronie, attirèrent et logèrent 
dans leurs maisons les premiers imprimeurs qui 
«'ëtabL'rent dans ces villes. 

Pie IV appela et plaça dans le Capitole Paul Manuce , 
qui marquait ainsi le lieu de sa demeure et le siég» 
de son imprimerie : In tedibus populi romani. 
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( x5 ) 

son très - affectionné et parfaict amy^ et 
lui adressant des vers fainiliets (i). 

Jacques Fontaine , célèbre Médecin de ce 
temps , à Aix , dit à Duparier en lui dédiant 
son discours de la petite vérole : i^us ne 
vous estes contante d'auoir attiré vn bon 
et suffisant imprimeur en vostre ville. Mais 
à sa grande convmodité , vous VaUez logé 
dans vostre maison (2). 

Le Parlement autorisa Tholosan à exercer 
sa profession , en attendant les lettres pa- 
tentes du Roi (3), 

Il Êit nonmié impidmear de ia ville , aux 
gages de 100 1. , portés dans la suite à i5oliv* 

On lui donna pour son habitation , et pour 



(1) Ces pièces se trouvent dans les « Mémoires et 
» instrvctions pour Testablissement des xneuriers et art 
» de faire la soye en France , réimprimés par ordt© 
» da Roi, en i6o5y à Aix« chez. Jean Tholosan.» 

(2) Duperier fut loué et recherché par les écrivains 
de son temps. Jacques Fontaine lui disait , dans le 
même discours : Je suis résolu de luy faire voir le 
jour sous vostre faueur qui sur tous aymez extre^ 

mement et tantiquîté et V auancemeiit du proffit 
public. Vostre plus qu admirable eàbiiiet . est la 
marque fidelle de la prem,ière affection. • 

Les États de Provence de 1608 , firent don au Roi 
de ce cabinet. 

(3; Arrêt du 3i janvier aSgS. 
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(15) 
y exercer son airt, la maison de l'UnÎYBrsité (i)# 

Il reçut des lettres patentes du Roi , dd 
14 octobre 1599 , qui furent confirmées par 
celles du i5 novembre 1G16. 

L'ouvrage suivant imprimé en iSgS, pour 
l'administration de la province , doit être con- 
sidéré comme le premier livre sorti des 
presses de cet imprimeur : Staùi^ùa Provinciœ 
Forcalqs^eriique Comitatum , oum commen-^ 
tariis L. Massae. 

Le frontispice de ce livre porte son nom 

avec 

(1) Tholosan dressa son imprimerie en 1697. ^ 
reçut des indemnités des Consuls , ce en considération 
•» de plusieurs grands fraicts et despens qu'il avoît 
» faicts et soufferts a la conduite des caractères et 
» autres engins nesseaseres a son art de la ville de 
»> Lyon en ces te ville d'Aix, pour estre luy un homme 
» Savant et bien entendu a son ïnestier, ayant grand 
» quantité de beaux caractères , et pour le profit et 
^ décoration de la ville , on le doîbt entretenir et 
« y accorder des gaiges , a la charge par lui de 
» fournir sans rien prendre, tout ce que sera de besoing 
o> soyt privilèges , lettres 5 bolletins , passeports , etô. 
*> fors que la ville luy fornira le papier a ce nessessere.. 

» il jouyra des mesmes honneurs , franchises et 
» libertés que jouissoit Corraud , par son contrat du 
» 3i juillet iSgS , et soulloyent jouir les autres 
» imprimeurs de ceste ville, ses devanciers ». Déli-- 
hérations des 10 septembre 1597—28 octobre lôgS— 
8 septembre 1600. Conventions des i5 inars 1598, 
0t 9 octobre j6oo« Jacques Isoard, notaire. 
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(17) 
avec celui de Nicolas Pillehotte , libraire 

originaire de Lyon , venu probablement à Aîx 

avec Tbolosan , pour y établir un commerce 

de librairie qui fut de courte durée. 

Tholosan imprima , dans la même année , 
LêU Fauconnerie de Charles â^Arcvssia , 
seigneur d'EsparronL C'est la première édition, 
devenue très-rare , de ce livre , dont le P. 
le Long cite six autres éditions. 

U réunissait à la pro&ssion d^imprimeur 
celle de libraire. Il est qualifié imprimeur- 
libraire, dans le privilège du lo juillet 1612 , 
qui lui fut accordé pour la publication d'un 
livre d'Église. 

Etienne David , après avoir fait son 
apprentissage d'imprimeur chez Tholosan , 
épousa l'ime de %^^ filles (1). 

Il reçut des lettres patentes , du 14 
novembre i6i6 , pour exerceir sa profession , 
conjointement avec son heaupere et après lui. 
Tholosan ne pouvant plus j à cause de son 
âge , continuer le service de la ville , obtint 
qu'Etienne David fut nommé à sa place (2). 



(1) Actes dés 3o septembre— 11 novembre 1616. 
Durand t notaire. 

(2) Délibération du 27 avril 1625-^acte du 6 juin 
suivant. Jacques Isoard, notaire, 

B 
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( i8 ) 
Il lui légua ensuite son imprimerie (i) , 
et celui-ci la transmit à ses descendans , 
qui en ont joui successivement , avec des 
lettres patentes de nos Bois. Cette imprimerie 
subsiste encore aujourd'hui. 

Je borne mes récherches sur l'origine de 
Tart typographique à Air , aux premiers 
imprimeurs que l'on y voit jusqu'au coni^ 
mencement du dix^septième siècle. 

Mais je dois à la mémoirb d'Etienne David, 
de citer ici la lettre honorable que notre 
célèbre Peiresc écrivait ( le 7 mars i63o}, 
au savant antiquaire Borrilly , à Aix. 

ce Vous sçavez que toutes les fois qu^il a 
» été question d'imprimer de bons ouvrages 
» en François , Etienne David s'y est prêté 
» à ma considération : que plusieurs de nos 
y> auteurs et jurisconsultes qui , dans notre 
» province , eussent mieux aimé écrire en 
yi latin qu'en françois ^ sçaôhant mieux la 
3> première langue que l'autre, ayant, d'après 
yy mes sollicitations , composé, et écrit en 

I I II i I I 1 1 I I ' 

(i) ft £n eonsidëration des bons ôBîces qu'il en a 
» reçus et espère recevoir d'icelui, et en rémunération 
» des peines , travail qu^iT a faif 3epuis douze ans 
» en son état et vacation , en loute probité et fidé- 
» lité requise , à Taugmentation . de . sft maison* J> 
Testament du ^ août 1627. Gilles» iiotape^ 
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» irançoi$/, Da^id» m'a sottyônt; fort aidé à 
». corriger t^t le fond que le, style d^ditg 
» ouvrages , tant avant Timpression qu'en 
V cgrrigoant les épreuves. Il a donc acquis 
» des droits ^ . 1^ .gratitude de/; ^ens lettrés 
» comme vous 5> (x). 

Une ^utre lettre de Peîresc au même 
BorriUy ( 8 septembre i63o ) , à l'égard de 
David ^ s'exprime en ces termes : ((.....après 
» tant de services de son 'père (,T/iolosan^ 
» et de luy. Vous sçauez les raisons que j'ai 
» de m'intéresser. en sa fortune* C'est pour- 
» quoy je vous supplie de croire que la faueur 
» que vous lui ferez ou procurerez pour 
>j l'amour de. mpy me sera beaucoup plus 
» sensible que si c'estoit en ma propre 
» personne. » 

L'affection de Peiresc pour David , fur , 
ainsi que l'avait été celle de Duperier.pour 
Tholosan , inspirée par le mérite de ces deux 
artistes. Des goûts réciproques forpèrent 
' entre les uns et les autres , ce lien plein de 
charmes qui unit les lettres et les sciences à 
l'art qui concourt à leur immortalité. 

Les . sentimens de Peiresc ne sont pas le 



(l) Lettres inédites de Peiresc, publiées en 1796, 
dans le Magasin encyclopédique, et eu i8i5 , par 
M. le Président de Saint- Yincens« 
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(ao) 
tteul exemple de la cohsidération dont le» getis 
de lettres environnaient les inlprimeùrs qâi 
réunissaient à un habile exercice de Tart p 
Tétude approfondie des langues anciennes > 
et de leurs admirables écrits» 

Notre Province et notre Cité, appréciant 
les avantages si importans que procurent 
aux connaissances de Pesprit humain les 
lettres et l'art qui leur donne la vie , favo- 
risèreiît , par des encouragemens multipliés , 
la publication d'ouvrages utiles au pays, que 
la présente notice se plaît à rappeler» 

Les États de Provence de i6o3 , donnèrent 
à César Nostradamus , une gratification de 
3ooo liv, , pour son Histoire de . Provence. 

L'Histoire des Comtes de Provence , par 
l^uffi^ publiée éh 1 65 5— l'Histoire de Provence, 
par Bouche^ en 1664 — la même , par Papon^ 
en 1777 — celle des plantes, par Garidel j 
en I7i5— les Consultations àedeCofmiSy en 
173^—^63 Statuts de Provence , par Jw/iV/r , 
en 1778— le Traité de l'olivier , par Couture^ 
en 1786 : ces ouvrages , imprimés aux frais 
de la Province, et l'Histoire d'Aix, par Pitèon^ 
publiée en 1666 , à ceux de la ville , attes- 
tent les vues éclairées , les actes bienfaisans 
d'administrateurs jaloux de répandre les 
lumières et de conserver la mémoire de nos 
aïeux» 
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( ai ) 

N0U8 voyons au nombre de ces admînîs* 
trateurs , et avec uri séntîirfent de reconnais* 
«ance que la postérité partagera , le généreux 
citoyen qui a ouvert toutes les sources des 
sciences j dans la riche collection de livres 
dont il nous a fait un legs .si précieux. 

Méjanes employa ^ sa vie , ^es affections , 
sa fortune ^ à Texécution ' du noble dessein 
qu^il avait conçu de fon4er la bibliothèque , . 
dont la composition .montre les vastes 
recherches , le savoir universel de cet ardent 
ami des lettres. 

En donnant à la. Province qui Pavait 
appelé à la tète de son administration ^ cette 
zcagni£que bibliothèque , Méjanes voulut 
que la garde en f iit confiée à la Capitale , 
qui Pavait élu son premier Consul. 

Combien elle se glorifie de vôirHans* ses 
annales'j parmi tant d^honorables^ souvenirs, 
le nom. de ..'ce vettueux Consul ^ . qui lui 
apporta , avec uii çhoi:f si éclairé , les pro- 
ductions duj g^mûÂQ tous i les siècles', de 
toutes lesnatioxis. 1 
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Marseille ne*' possédant point les établis- 



semexLs 



j . 



publics ,qui "étaient , fixés 'à Abc. 
n^éprôuva pas à^abord le b.esoîn àe V^t de. 
l'imprimerie , tjui ,'" plusieurs années aupa- 
ravant , avait été appelé daiis cèttç cit^ , pour 
Texécution . de3 ouvrages du Parleraent , des 
Administrations et de l'Université. 

'Mais la colome phocéenne accuelliit cet 
art merveilleux avec le même empressement 
et les mêmes distinctiçnè que la ville ronxaiae 
sa voisine ,' manifesta lorsqu'elle voulut en 
jou^r. . /, . 

L'impriiperie / fiit établie à ^M^^rseille ^,: en. 
1S94 (1) ^ suivant l'accord passé entre. les, 

:■ .... •■ : . ■/ ■ N . ' > ji .:.'■;..: ■ 

(i) c< Comme soit que J^]\f ; .le^ Consuls gouvernBurs 
» de cette viDe de , Marseille , comme ^cupides et ^ 
» désireux de l'ornement et décoration d'îcelle depuis 
» quelques années ayant taché"' piîr ' pîuiîèurt tûôy«is* 
» d'établir dans ladite viU@ 'rim{>rkti^ni» tàitt néceœaii'é^ 
» et importante à une telle ville ; jçttt''est ' <ie]le>^ci; 
» attendu que enfin se seroit présenté M. Pierre 
» Mascaron marchant libraire, habitant audit Marseille, 
» qui sachant le désir desdits sieurs Consuls , se seroit 
» offert leur faire avoir en cette ville ladite impri- 
» merie....à la charge que ladite ville lui faira quelque 
» honnête parti , ce qui auroit été accepté par lesdits 
» Consuls. 
» Au moyen de quoi ledit Pierre Mascaron promet 
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: «. . : : ( 33 ) 

Consuls et Pierre Masçaron , libraire (i). 

On voit ,; par cet «cte , que l'administration 
de cette yillp cherchait depuis quelques années 
à se procurer l'art de la typographie , et 
qu'elle s'eijL assura Texi^teuce par desencou- 
rajgemeils. 

Les poésies de La Bellaudiere et celles de 
Pierre Paul , paraissent être le premier ou- 
vrage sorti des presses de Masçaron, 

La Belkudiere ayant le projet de faiije 
iiùprîmer soïi recueil, l'avait dédié, en i5£f3, ^ 
à "François piiperier.. Mais il n'ei^écuta point 

» àhoniK>Kiable5pQrs€)puesnoWe.pbarle5deÇasÉ^ . 

Consuls et goïiverneurs de ladite ville ,- de'di?esser 
» tBt'ëxéi-cer en cette Ville ladite imprimerie dans un 
» mois prochain^ pour ia décoration et ténéiice de 
» Jftdite^iUeJ sesmanans et habitans; ledit M^scaroti ^ 
9 ^r%,^t^u d'imprimer Mtanti.de patentes ,'• buffetins ; 

» et passeports qui serpnt i^écessaires au secrétaire^. 

» de la ville , sans rien pay^r^ et lesdits sieurs Consuls 
» promettent de pàyeJr annuellement audit Masçaron 
»'3oo èséùîîM'ôr , de lui procurer aux despens de 
» la viJïe v'ùiie-mèdsôn jk-opre et ôommoâe poui^ soii ' 
» hftbitfttîoTi.ét pour eîercer son^étaç, -«t qu'il sera • 
» exçmpt de.gar^^es., y^ Acte du 5 novembre .l5g4. 
André Boyer , ' notaire à Marseille — arçjuves, de 
Vh6tel'de-vitle\_ie^it\ 1094. . ... ' 

(i)- Pierre* ^Mascàr))n ; père d'Antoiiîe Màscarori , 
célèbre avocat au parlement d'Aix » et - aïeul de 
Jules Masçaron, évoque de. Tulles, 
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( 24 ) 
Ce dessein ; il mourut en i588 j et légua 
son manuscrit à Pierre Paul. 

Les Consuls de Marseille en ordonnèrent 
la publication , axan que le rapporte Pierre 
Paul , dans Tépître qu*il leur adresse : vous 
autres messieurs me commandasùes de nièttre 
en lum^iere tant les œuvres dudit Bellaud 
que les miennes. 

Mascaron imprima, en iSpS, ce recueil, 
qui se compose de quatre parties réunies 
sous les titres suivans : 

Ohros , et rim^os provvenssalos , de Lovys 
de Lia Bellavdiero , gentilhomme prouvens-- 
sau , reviovdados per Pierre Pavl, escvyer 
de Marseillo. Dedicados as vertvovzes et 
generovzes seigneurs iLovy s d'AiXyetCharles 
de CasavlXy viguier, et premier conssou , 
capitanis de duos galeros , et gouuernadours .. 
de V€f,ntiqua doutât de Marseillo. A Marseillev 
par Pierre Mascaron. Avec permission des- 
dits seigneurs. i5g5^ in-4.^ 

Lie don-don in/ernal, ov sont descrites en 
langage provençal^ les misères y et calam,itez 
d'vne prison. Par Lovys de La Bellavdiere ., 
gentilhomme provençaL A Marseille. iSgS. 

LovspassatensdeLovysdeLaBeïlavdierOy 
gentilhomme prouuenssau^ mes eh sa luzovr, 
par Pierre Paul, escuyerde Marseille. A 
Marseille. 1595. 
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Sarhovjllado y etphantaziesjovrnaJieros^ 
de Pierre Pav ,, escvyer de Marseillo. A 
Marseille, par Pierre Mascaron. 1695. 

Mascaron réimprima , la même année , et 
ensuite en 1.597 , je ne sais ' pourquoi , le 
. frontispice de obros et rimos provvenssalos^,.. 
avec quelques cliangemens. 

Mais j'ai vu dans le cabinet de M. Pontier, 
libraire, un exemplaire des œuvres de La 
Bellaudierê , portant le titre suivant : Rimes 
provenssales de Lo^^ys de La Bellavdiere , 
gentilhomme pfovensal , mises en lumière 
par le sieur Pierre Pai^l escuyer de Mar^ 
seille. A Marseille. x5g6 ^ avec les armes dé 
france. 

Il est évident que ce titre fut réimprimé , 
après la chute de Gasaulx, et le renverse- 
ment de la ligue à Marseille. 

On voit avec surprise , que Mascaron , en 
retranchant de . ce frontispice la dédicace 
aux chefs de la ligue , n'eût pas fait dispa- 
raître en même temps quelques pièces écrites 
à leur louange j qui sont dans l'ouvrage , et 
qu'il en eût supprimé son nOm. 

Pierre Paul ne fit point imprimer dans ce 
recueil de poésies , l'épître dédicatoire que La 
Bellaudierê avait adressée k Duperier , ni 
le sonnet que celui-ci composa pour La 
BeHaudiére. 
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' Il substitua à cette épître Une autre dédî-. 
câce pour les Consuls de IV^^seflle. . 

La cause de cette suppression ne peut 
venir que de fa nécessifé où se trouva Pédî- 
teur de dédier l^ouvragè 'à ceux qui èii 
avaient ordonne la publication. 

Mais Jean TJiolôsan réimprinia à Aîi , en 
1602 , le âon-dôn , sans doute , pôuj* avoir, 
l'occasion d'y insérer Tépître'^' et Te "sonnet 
qui n'avaient pas été compris ddns la pre- 
mière édition , témoîgjiage bien délicat de sa ' 
gratitude envers faaperier , pour" T^iziri^/ J<5 
fàueurs qu'il en avait receues\ . ' ,,* . ^ , , . 

En lisant ce dôii-don que iLia Êêllaùdîere. 
écrivit dans sa détention, on désire ôonh'ajtfe 
le sujet de sa disgrâce* ' . 

ïl doit être attribué a la licericç 4® 'ses 
premiers écrits ,' car ' îl ' se ' livra dé nouveau ' 
a ses goujs lavoris , puisque la permission 
d imprimer le don-don ne lui /ut accordée , 
qu*ii ta cfiàrëe de rayer certaines' eçcpression^ 
c^ ^/a criansefr les^ paroles qui se trouvent; . 
un peu trop piauantes \\y 

Sa détention donna lieu au sonnet qiié* 
son ami Daperier'lui adressa.^ *' ' 

Ori lit dans diverses pièce.s reiinîéi aux 
poésies dé 'La*^ Bëllaùdiere' , dés éloges sur . 

; ' '• ^ ■ • . '' - ■' •:'''- ''-^' " 

— . ., 

(i) Arrêt du parlement d'Aix, du 3i août 1684. 



Digitized by VjOOQ iC 



...... i ^7'):.^.,... 

rétablissemeiit de rîmprîmérieàMarseîUë(i). 
Mais on voit dans les Vers "Hé' 1^. Paul , 
que l'impression de ces poésies réclamait les 
secours de radministration f 2). 

* ' ' ' ' ■ • ' A«t^ J .y ' •• ' * j >|j.^ l .^* ' , ' . i 

(l) Aux G>|;^^il5 .de Majrseille ; vous.tuêezi fnoyenné . 
dy faire venir vi?r impriinf^u,r pour .V^mbellissismenù 
que vous desirez d'apporte^r a ceste ville. 

V ivo , vivo à jamais aqueôu çbuble parye , 
Que son. cause qu'auen eyssi rimpritnarie. 

(a) A monsur Zovys d*Aix , 'viguiér de IMUrseiîto z 
Àro es lôu cop' , ou jamais non^ 

Que fës \fcrtiiBirvôstrë' renom , '* 

:Eb zjBiiioudam Le BeHepidiero. !.. 

F& 4onc.>( anops^ignpur ) Iqu viguier,^. , . ^j 
Que m'y sié aqu^jat de. papie;: , , , : 

Per boutar lou tout en lumière. 
A mèhsur 'dô Casàvix , 'prefiiier* CàtiisoD. l . i* 
Amtouillas donc ius îàpresso, • ' ►^»*. ■» 

•. BeUàu qu'ëaçreBSÔt de. la préssoV ."^-- 1*"<I 
^ Que n*a recours qu'à vouostre^ don. _ _ _^^ 

A monsieur Canuet , , Baron de MoxUrihpu. . v 

^ .^M'avea jflrat.^ant JuanBatisto,. ,.,h . . . ^, •- 

Qu'auriou^ ce«|: rAï^os.de papier,: ,. , . , j.. ^ 

Soïfuenez vous ley, mettre en listo, ,.^ .... 

. Au conte dau Gonssqu premier. ». ». 

* • '-- Au' éérui^ur dudît Caùuet, ' " 

JSà !- cdmpaîfè Agoustin , despacho 
De faire tenir de p'apie': 
Awtrament quitaray ta tracho > ' \ ^ ' . 

D'aiiar plus à rîinprimàrié.' 
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udntQine Arnoux était îmjmmeur à -Mar- 
seille , en 1600—1602. 

Henri Carre t y imprimeur à Aix , et dont 
je n'ai point fait niention , parce que j.e nVî 
rien connu de lui; propose, en 1617", à la 
ville de Marseille , d'y établir son imprimerie , 
attendu qu'elle n'en possède aucUne (i). 

J'ignore la suite que les Consuls donnèrent 
à cette proposition. 

Les imprimeries de Mascaron et d'AmoiHc 
n'auraient donc existé que durant quelques 
années. On peut m^ême croire quç. Marseille 
fut dépourvue d'imprimeurs , ayant ©t' après 
1617 , sans toutefois que je puisse citer ?ur 
cela des époques certaines. 

J^n Tholosan imprima ^n 161.1 ,.ua petit 
écrit , intitulé : Y effroyable tempest^ de. mer ^ 
par Daniel Brone , clûrurgien à Marseille. 

' ' ' " — ' 

(l) « Sur la "requête présentée au conseil par 
» Henry Carret, imprimeur résidant éx h Ville d*Aix, 
» aux fins qu'attendu quV/t cette ville à^y a aucun 
» imprimeur , desireroit se retirer et faire son hâbi- 
» tation en cette ville pour faire la fonction dé son 
» métier d'imprimeur, pourvu que la viNe lui donne 
» vue maison pour habiter et y faire quelque honnête 
» condition, être remis par le conseil à M^;:^ les consuls 
» pour y ordonner ainsi qu'ils verront bon gré. * 
Registres de IMtel-de^UU , ^8 décemî^re 1617. 



Digitized by VjOOQ iC 



C3et ouvrage est dédié aux Cotisais de betta 
ville , et se trouve décoré de ses armoiries. 

L'usage de cette marque eût appartenu , 
comme privOége , à l'imprimeur en titre do 
la ville de Marseille , si, en iffii , il en 
eût existé aucun* 

Philippe Coignat imprima , en iffi4 > ^î* 
livre d'église pour une association religieuse 
de la même ville (i). 

Jean Courraud et Philippe Coignat sa 

I 

(l) Offices de Notre-Dame y office de Passion, 
des morts et de la semaine sainte , pour la firatemité 
do Notre-Dame d'Ajude , dite la Trinité vieille de 
la ville de Marseille, jécte du 2.gjuin i6l4- Bemaxd 
Mitre, notaire à Marseille, 

Cet acte se rapporte à la note a , pag. 8. 

Je cite , à cause de leur particularité ^ quelques- 
unes des conditions imposées à Coignat , dans cet 
acte : % Coignat faira lesdits livres de la longueur 
31 chacung d'ung pan et demi car de long et uog paa 
» moings demi car de large* 

» En cas qu*il fasse quelque faulte en imprimant 
» lesdits livres et que ne fuss«at conforme à la mémoire 
» susmentionnée , ledit Coignat sera tenu iceux 
» refaire a ses propres cousts et despens sans redit , 
» et en cas qu'il n'aye fait tous lesdits livres au terme 
» susdit ou qu'il en vandist advant le temps susdit, 
» sera tenu comme se condamne payer la somme de 
» cent livres applicables aux pauvres. » 

Autre acte du 17 juillet 1614. Gilles , notaire à 
Aix, 
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.quajifiajient., .çn. v^iô et x&aq ,. împrimeure 
d'Aix. et . de^ Marseille' ( i). . 

Je rapporte encore un' ouvi'age , dont 
. J'jinipressipn.peut donner lieu à des recherches 
bibliographiques qui sojit étrangères à cette 
notice. 

Hççtp/ , de Solier publie les Antiquitez 
de, la ville de Marseille <^ par N. Jules 
Raymond de Solier ( son père ) , translatées 
de latin en françois par Charles Annibal 
Fahrot. A Cologny , par Alexandre Pernet. 

Le conseil de ville de Marseille avait voté 
des fonds pour l'impression de cet ouvrage, 
par sa délibération du ii novembre 1612. 
Hector de Solier le dédie aux Consuls de 
Marseille (2). 

Si, en 161 5 , il eût existé une imprimerie 
dans cette vUle , son administration eût-elle 



(1) Traité de la paix faite avec les Marseillois 
et le Grand Turc en Barbarie, par Courraud et 
Coignat, imprimeurs d'Aix et de Marseille. 16 16. 

Francisci Braqueti Brignoniensis medici , 

Medicina universalis...,- Aquis-Sextiis , apud Philippum 
Coignatum , typographum ejusdem civitatis et Mas^ 
silice ordinaiium, 1620. 

(2) Le même conseil, par sa délibération du aS 
décembre 1608, avait destiné des fonds pour rimpression 
d'un autre ouvrage du même écrivain. 
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souffert, qu'un livre sur Thistoire du pay5, 
dont elle avait agréé' la dédicace, et dont 
surtout elle favorisatit la publication par un 
don de looo liv. , fût imprimé ailleurs^ qu'à 
Marseille , ou qu'il le fut sous des noms 
supposés d'imprimeur et de ville, et dans 
nhb forme clandestine prohibée par les lois? 
Car , ii n'est point vraisemblable que 
ce livre ait éçé imprimé à Cologny , ou 
Coligny , ainsi que l'ont répété le P. le 
Long, Lenglet Dufresnoy et de Haitze. Je 
n'ai pu comiaître jtisqu^à présent qu'il ait 
jamais existé d'imprimerie dans aucun de 
ces petits bourgs ou villages. J'ai lieu de 
croire que cet ouvrage a été imprimé à Aîx ^ 
comme ceux que je viens de citer. Car Hector 
de Solier écrit sa dédicace : à Aix ^ le 'j de 
juin i(Ji3, Le savant jurisconsulte et profes- 
seur Fabrot , fixé dans cette ville , n'aurait 
pu suivre ailleurs l'impression de sa traduction. 

On voit Pierre-Penoù , en i63o. Mais 
Etienne David , imprima à Aix , en ifi36 , 
avec les armoiries de la ville de' Marseille , 
lés privilèges des marchands , juges consuls 
de cette ville. 

Claude Garcin vînt en 1641 > rétablir 
l'imprimerie, en recevant 100 liv. dégages. 
Ce fait conste par la délibération du conseil 
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'du i8 mars 1666. j relative à Charles Breblon « 
qui le remplaça (1). 

Il publia en 1642 , THiistoire de la ville 
de Marseille, parjli^ (2). 

L'établissement de Charles Bbebian 'éade^ 
do i6Q6j suivant Ja délibération prôcitéa 
Il subsiste encore dans la même famille. 

Henri Martel donna. , en 16 g6, la secondé 
édition de l'Histoire dé Marseille , {)ar RufjL 

Je n'ai pu faire des recherches plus étendues 
sur les anciennes imprimeries de cette ville. 
Les hommes de lettres qu'elle possède en 
produiront de plus intéressantes , dont s'enr 
richira son histoire littéraire. 

Cependant je ne dois point passer sous 
silence l'établissement d'une imprimerie armé- 
nienne, qui fut formé à Marseille en 1670 ^ 
et qui exista jusqu'en 1684. 

Imprimerie 

' I' ■ — — *— Mii— i^lMW— 1— — ^M— — M— ^P— — ^—1 — ^ 

(1) « A le sieur Pierre de Solle ,. premier Echevin , 
» représenté , que depuis Tannée 1641 1 auquel temps 
» il n*y avoit aucune imprimerie dans la ville , fut 
» passé contrat à Claude Garcin imprimeur , pour 
» venir ex;ercer l'imprimerie. 11 lui fut promis 100 liv. 
• de gages toutes les années ; et parce qu'à présent 
ai Charles Brebion a dressé imprimerie.^...» 

(2) Il fut délibéré par le conseil de ville, du 10 
novembre 1641 , de faire imprimer cette histoic« 
aux frais de la Communauté. 
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(33) 
Imprimerie Arménienne. 

Le Patriarche^ des Arméniens envoya dn 
Europe , en 1662 , d'après la décision d'un 
concile, levêqu^e Uscan, poiir faire imprimer 
en langue de la nation y la bible et d'autres 
livres à l'usage de son culte. La cherté des 
bibles manuscrites , qui se vendaient au delà 
de 5oo écus, et les variantes qui se trouvaient 
dans leurs diverses copies , donnèrent lieu 
à cette entreprise littéraire. 

Uscan vint à Amsterdam ,- où , aide de 
son diacre Salomon de Léon, il fit imprimer 
en i&6fi, une bible arménienne (i), 

Il se rendit ensuite à Paris , et il obtint 
du Roi , en xGQq , par la médiation du 
chevalier d'Arvieux , savant distingué dans 
les langues orientales , un privilège pour 

(1) Uscan en donc a un exemplaire à la bibliothèque 
du Roi « accompagné de la lettre suivante, adressée à 
Louis XIV, laquelle désigne cette édition comme 
la première d'une bible en langue arménienne : 

a Sistunt SQ%Q , serenissime Rex , aspecflui tuae 
» majestatis splendidissîmo sacra lieec biblia ai^enica , 
» à natione nostrà diù multûmque desiderata ac expe- 
» tita , nimo verô primùm in orbe christianissimo 
» novis elegantibus typi^ excusa, magnisque siamptibus 
» et summo labore et industriâ publicata , etc* w> 
Amstelod. ai maii 1669. Jacobi le Lorig BibUochpca^ 
^acra. Paris, i7a3, toni, x. pag. i38^ 

c 
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imprimer à MarseiUe, en langue arménienne, 

les livres nécessaires à la religion de son 
pays. 

Uscan établit, en 1670, son imprimerie 
dans cette ville , où il avait apporté une 
grande quantité de caractères gravés et 
fondus à Amsterdam. 

Il avait amené avec lui Thadée , prêtre 
arménien, avec qui il forma, en 1673, une 
société pour Timpression d'un bréviaire, sous 
rengagement de fournir chacun d'eux 1000 
piastres pour les frais de cette édition , qui 
devait être ^te au nombre de 3ooo exem- 
plaires. 

Le soin de l'impression et de la correction 
fut réservé à Uscan , qui reçut 35o exem- 
plaires du bréviaire 9 en dédommagement de 
ce travail* 

Matthieu Joannis en était le composteur , 
et il avait trois piastres par feuille et son 
entretien. 

L'Évêque de Marseille exerça sa surveil- 
lance sur cette imprimerie , et on appela de 
Rome un prêtre arménien , du rit latin , 
nommé Agolp , pour suivre la correction 
,des livres qui sortiraient de ces presses. 

Des différens survenus entre les associés , 
ayant donné lieu à des procès , le travaU 
mt suspendu et repris ensuite» 
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(3f) 
Uscâti étant mort à Marseille on 1674 , 
Salomon de Léon , et Matthieu de Vanante , 
l'un de ses disciples , continuèrent de diriger 
cette imprimerie y et Salomon fit avecThadée 
une autre société , pour la suite du bréviaire. 

Agolp retourné à Rome , après le décès 
de Tévêque Uscan , fut remplacé à Marseille 
par Thomas Hérabied , autre prêtre de la 
même communion , que la congrégation de 
la Propagande envoya avec le caractère de 
missionnaire apostolique. 

Hérabied mit des entraves à la publication 
des livres arméniens , prétendant qu'ils 
étaient remplis d'hérésies , et les déféra à 
Tévêque de Marseille et à son vicaire général. 

Thadée présenta requête au Lieutenant de 
cette ville , en demande de la correction et 
réimpression de huit feuilles du bréviaire , 
que l'on ' supposait renfermer des dogmes 
contraires à la foi orthodoxe. 

Le 'lieutenant renvoya, par sentence du 
22; août 1675 , au vicaire général , la correc- 
tion du livre. 

Le Parlement d?Aix confirma cette sen- 
tence , par arrêt du aÔ. septembre suivant , 
et permit à Thadée d'assurer la représen- 
tation de Pouvrage,* bàrCsaisie sur les facultés 
de NâSéip de'Ërrégoîre; procureur de Salonion 

'^' C a 
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(36) 
de Léon , que son procès avait attiré à Paris. 

Tliadée fit saisie des meubles de Grégoire, 
et le fit traduire en prison. 

La Cour confirma la saisie, cassa Tempri- 
sonnement , et ordonna encore que le bré- 
viaire serait examiné par le vicaire général (i). 

Ce vicaire décida qu'il en serait réimprimé 
seize feuilles , et Tévêque prescrivit aux 
arméniens de lui donner deux épreuves de 
toutes les feuilles , afin de corriger les erreurs 
qui s'y seraient glissées (a). 

L'affaire ayant été portée au conseil d'état, 
rintjendaut devProvence reçut ordre du BLoi y 
par des lettres des 3 janvier et î5 février 
i683, de maintenir les arméniens dans le. 
privilège qu'il leur avait accordé., 

L'Intendant à qujL Thomas Hér^bied avait 
présenté le tableau des hérésie^ ,^^^ disait 
avoir réformées , fit défense à cet ii;ispecteur 
étranger , »dont la .xiHS^.ion.ji!était. point re- 
connue par .le gouverixement , de: jrendre 
part à l'impression des livres arméniens. 

Les discussions qui s'étaient élevées sur 
leur 'doctrine , la censuré ecclésiastique qui 

^ — : ■ • ; "; 1: • ■'■ • ■ •^i » 

(i) Arrêts.'dcs g jjuiû.1676, eij>^ kyrik"^^^ 
(2)iOrdo>ii|a^i^e. du >7i.ji*in 1678-, >Oag$ laquellar 

Tévêg^ue prend la ,.<J^aIi^té. de. prélfllb. don^G^itUiuc ^ 

amUantdu JPape, ^ 
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(37) 
les soumît à son examen.) durent mettre dès 
obstacles à leur croyance en Arménie , où 
ils étaient envoyés pour le service de sa 
religion , et nuire aux intérêts de l'entreprise. 
Le P. le Long, ajoute à là citation qu'il fpit 
de la: bible aiaaéniehne publiée à ^mstieardam , 
en 1666 , par Tévêque . Uscan :. hœc edùi'o 
Arménie non fuit accepta (1). 

Maïs la typographie arménienne de Mar- 
seille cessa ses travaux en 1684. Salomon de 
Lëoti et Matthieu de Vanantè, transportèrent 
de nôriVeait leur imprimerie à Amsterdam (2). 

i^i) La • fitip^plique - «(freé^éé y le ^6 décembre 1 676 , 
par lé pasteur dès* atttiétiieiM \ ïes prêtres" et le peuple 
de cette' rfâlib&î',''''Té8idant ^^ Ôfrijrniô ,' ritppîortè les 
déndritâatibhi^^è :T*ïaidëef ^C^tfé - ilTmprka^iie arltté^ 
niènne, ëtf-ftil'conttaître -ôBre^dès causes de* sa '€flitlté4 " 
..^..S^HUpr^j^ièr-nos^ixt^nés pèèitnm,. .':\ est-il <lit 
dans cette supplique , illo sacerdoti aniano non 
fiàèmdàrè i tfiiia si iîli creàièis' nbm-^hm typàgréîphîaîk 
déstruéks et- 'sclènk^' • hostrm^ lufnen ^jûtingfieèk . /. . / 
Arrêts ^e.Btnyf^de.-Lydnt, t-feS'g, tomJ 3 pag* 4io-^Tâ* 

(2) Jbe liv*èf-'$ul^d<lt'-Fûti«atts db«te^ ittii^râë à 
Amsterdam pér- X^i ârfaiéaiëns dé Mâtgeiile ,''et'ett 
entier dàïiSJ^ tenr jfangue,' ôomme'^cêti* -ijii-îïs àvaiéni; 
publiés- dartisc^4ô dénier© ville. -^- 

+ ■ <.^....., 

*■' '^^WTé'TieT ltlymnèÉ ' âè ' T Églisé: 

•* '-" "^ . i.- T Ti« >f'^l-?*p '. •/♦ .'• r."' , 'n;, . i . • 

La mfusiqtiè dès cHsfnts spîrhueîs , composée par les 
maints" ddcteii:^ -&à î*%gliié (TAYhlénîe, imprimée , à 
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(38) 
Ainsi 9 Marseille perdit un établissement 
avantageux à son commerce^ utile en même 
temps à l»a connaissance des diverses langues 
orientales qui , tous les jours , viennent 
rappeler à cette cité les premiers accens de 
son berceau , avec les glorieux souvenirs 
de ses illustres aïeux. 

La rareté des livres imprimés en langue 
arménienne à Marseille , et dont je n'ai vu 
aucun catalogue, m'engage à publier celui que' 
je dois à M. Girbîed, arménien, professeur 
royal de cette langue, à Paris- . . . 

Les Psaumes de D^ivid et l'Eucologe .arménien)» 
avec l'ordre ou le régula tjeur de rpiSSce divin,, sdoA 
le rit de l'église. d'Arménie. Marseille^ iiôyS* inr4.^. 

Xes psaumes de D^vidavec un ^rég^du çeHi^jx^er 
arménien ^ et la liste des noms de tous les {xat^narches 
d'Arménie, pair .ordre cluronologique, ikfer-i^«7/«?e ^1^73,, 
innat 1 ••. . . ... ; •.:■ j' • 

JSntretians avec Dieu,. ou livre de pri^èresi,. ç(>mposé 

par S.t Grégoire de I>fareg, saVant docteur de Téglise 

d'Arménie dans le io.®« sièçh. M^rseUie. x6!74f ûi-ja. 

/ Calendrier arménien en • tablettes pour Tu^age^ du 

peuple dç ee pays. Marseille. 1676, in-ia. 

Abécédaîir^ arménien, avec un abrégé de gra^^omfire 
de la langue italienne, expliqué en arménien. Marseille^ 
1675, in-S.o 

Amsterdam, dans Tannée du Seigneur 170a, /»-8.o 

La bibliothèque Méjanes possède çq livre , ainsi que 
la bible imprimée à ^Jterdwn , en 1Ç66 , par les soins 
de l'évéque Uscan. 
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Des Préservatifs de la santé. Marseille, 1675, in-12. 

L'Abrégé géographique de Moïse de Khoren, avec 
un recueil de fables , connu chez les arméniens sous 
le titre de livre du renard. Marseille. 1676, in-ia. 

Le Rituel de l'église d'Arménie. Marseille, 1678, in-8.* 

Le J[ardiii spirituel , ou livre de prières pour tous 
les jours de l'année. Marseille. i6S3, in-18. 

On lit au frontîspisce de tous ces livres : 
publié sous le patriarcat d'Arménie du 
Seigneur Jacques IV , et sous le règne du 
pieuoa et du très-chrétien Louis XIV Roi 
de JFranoe^ ' ^ 

M. J. Saînt-Màitin , membre de Tlnstitut, 
a bien voulu aussi me doi^ner conuaissance de 
l'ouvragé suivant , cité dans ^^^ mémoires 
historiques et géographiques' sur V Arménie. 

La Géographie de Moyse de Khoren, etc. MarseUU^ 
l683,in-i8. 

J'ajoute à ce catalogue le Bréviaire qui , 
en 1&75 , donna lieu au procès. 

Le P. le I«ong ne" cite que le Psalterium 
armenum. Massiliœ* 1673, 

Les écrits de Richard Simon et les arrêts 
de Boniface , sont les principales sources où 
j'ai puisé les renseignemens que je donne 
sur l'imprimerie arménienne de Marseille» 
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ARLES. 

L'Imprimerie a été établie à Arles en 1647* 

L'impression exécutée auparavant à Lyon 
et à Aix , d'ouvrages intéressans pour cette 
ville et son église , paraît fournir la preuve 
qu'il n'y avai^ point encore d'imprimerie 
avant 1647 iO' > ... 

Robert Reiuaud , libraire d'Arles., fait 
imprimer sous son nom , en 1617 , à Lyon : 

Deux conventions entre Cftxirles-I eliJLoys 
II , et les citoyens de la . ville d* Arles. - 

Règlemèns^e la police de la ville d'Arles. 

Le Pontijicium Arelatense est imprimé 
à Aix en xS^g , par. Jean Roi^e. 

Contrat des Consuls de la ville d'Arles ^ 
etc. Q,yec Jean P''anens , en 16^2,. A Aix, par. 
Estienne Pjivid,. i647» 

Ces divers ouvrages portent les armoiries 
de la vilje ou de Tarchevêque d'Arles. 

François Mesnier, împriiîieur à Marseille , 
vint le premier exercer son art à Arles. 
La ville lui accorda , par délibération du. 
25 juillet i(î47, ^^ traitement annuel de i5o 1. 

Les descendans de Mesnier continuent de 
diriger la même imprimerie. 

(>) Voyez ci-devant, pag. 3. 
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> • 

TOULON. 

Il fut étalili, par arrêt dfu conseil d'éfat, 
du 21 juillet 1704 , une seule, inaprimerie 
dans la ville de Toulon. • 

Je ne connais aucun acte de son adminis- 
tration qui ait concouru à y fixer Tart typo- 
graphique, ainsi que Tavaient fait lés. villes 
d^Aix , dé Marseille èr d'Arles. 

Pierre Louis Mallard a : été lé ^préiàJér 
imprimeui' à Toulon, , Ses desceiîdansJy diit 
joui de son. établissentent jusques vers la, 
fi^ du siècle derxiier* .. . ; r i.. 

• */ . , .c. ...... . . . < ' . :/ \{^ L :c: ,:■•' 



Les^ reclierclies que j'ai faîtes sur Torigme 
de Tiniprimerie dans notre ancienne ProVincfe, ' 
présenteront-elies quelque intérêt sûr cette 
partie de son histoire littéraire? 

Ses annales ne m'ont fourni aucuns docu- 
raens. Je les^^ai trouvés dans les Archives 
publi€(ue8 , dans le^^ écritures des l^otaires, 
dont la communication m'a été donnée avec 
beaucoup d'obligeance. * 

La fidèle représentation des actes quîe j'ai 
e^Mraits de ces dépôts, pouvait seule établir, 
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nms par des détails arides et minutieux , 
la vérité de faits épàrs ,- éloignés de nos jours, 
et qu'aucun méqioire du temps n'avait 

recueillis. 

J^ai suiv^ dans cet examen , quoique sur 
un sujet bien moins important , et avec des 
moyens bien inférieurs, l'exemple des hommes 
de lettres occupés à découvrir Tépoque de 
l'invention de l'imprimerie , le lieu qui la 
vit naître , le nom de celui à qui nous la 
devo^s^y rct ses premiers travaux. . 

Si) dmque département publiait des docu- 
liiens positifs, sur l'origine^ et la suite des • 
établissemens d'imprimerie qu'il a fcwmés ^ 
l'histoire de la typographie pourrait acquérir 
la connaissance de faits intéressans et ignorés 
jusqu'aujourd'hui , dont profiterait l'histoire 
des lettres inséparable de celle de la typo- 
graphie. . . 

Les imprimeurs seraient anitpés d'une . 
louable émulation à la vue de ces hommes 
qui illustrèrent , par leur savoir, par leurs 
travaux , un art si précieux ; qui l'éleyèrent 
presque à sa^ perfection , dès les premiefs 
temps de sa découverte , et dont la vie 
conservée jusqu'à nous , attira sur leurs . 
personnes, sur l'exercice de leurs presses, pette 
considération attachée à la science, aux soins 
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^*en propager les lumières et les bienfaits , 
considération manifestée par le Souverain , 
à qui fîit donné le glorieux titre de Père 
des Lettres (i)^ 



(l) François I se plaisait beaucoup'à voir travailler 
a rimprimerie. Étant venu à celle de Robert Etienne, 
qu'il affectionnait particulièrement , et ayant trouvé 
cet imprimeur occupé à corriger une épreuve, il 
ne voulut pas Tinterrompre , et attendit que cette 
correction fut achevée. 

Henri Etienne , fils de Robert , a écrit: Franciscus I 
-pcculiari quo^m amore patrem meuin complecte^ 
batiir, Stephanorum Historia , etc. ( par MaiUaire ) 
Londini. 1709. 
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NOTICE 

Sur réalise de Notre - Dame de la Seds , 
ancienne Métropole d'Aix. 

Pkr M. CASTELiiAN , Chanoine , Professeitr 
• d^'Histoire ecclésiastique à rAcadémie 
, royale d\4LÎx: 

i-usiEURs Eglises , et surtout ces Basiliques 
antiques , où s'assemblaient les premiers 
ctrédens , ont leurs histoires jparticulîèrés , 
fruits du zèle et de Pamour de la patrie des 
auteurs qui les ont publiées. 

Que de monumens en effet dignes de 
mémoire , tant dans le sacré que dans le 
profane , qui s'y trouvaient déposés , seraient 
tombés pour toujours dans l'oubli , à la 
suite des révolutions , sans la sollicitude de 
quelques curieux et laborieux écrivains , qui 
ont cru devoir les recueillir , avec des peines 
inouies. 

C'est là , comme dans une source abon- 
dante , que le chronologîste , Tamateur des 
beaux arts , Fantiquaire et le critique , 
viennent encore bien souvent; puiser àes 
connaissances qu'ils né trouveraient pas 
ailleurs. 
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Que de lumières , par exemple , n^ont pas 
répandu sur les annales agiologiques , ro- 
maines , les travaux de Bosius et d'Aringhî , 
en décrivant les catacombes ou, cimetières, 
ainsi que les chapelles de cette capitale do 
l'empire , qui servaient de temples aux 
fidèles primitifs. 

Le savant M. d'Aglncourt a fait plus encore. 
En étudiant avec un soin scrupuleux les 
murs , les pavés , les voûtes de tous les 
monumens sacrés de Rome en général , il 
a éclairé depuis peu le peintre , le sculpteur 
et l'architecte , sur la décadence et les nott- 
veaux progrès de leur art. 

Mais , sans recourir à des régions loin- 
taines , le laborieux M. Bonnement , et le 
Père Bumont , Ont découvert des richesses 
immenses , en ce genre , dans Télysée où se 
trouvait la plus ancienne église d'Arles. 

Le président Fauris de S.t Vincens , que 
•cette Société s'honorera toujours d'avoir 
compté parmi ses membres , a inis au. jouir 
tout ce que notre nouvelle basilique métro- 
politaine renferme d'important ; il n'y a qu^à 
lire les mémoires qu'il en a publiés, sur ses 
portes , sur là tapisserie du chœur , les inscrip- 
tions , tant antiques que modernes , et eu 
général , sur les monumens propres à figurer 
dans l'histoire. ^ - . 
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Quoique le ch£iinp sur lequel nous allons 
nous-même .travailler paraisse bien stérile, 
eu égard à tant d'autres , il nous offrira 
cependant quelques objets dignes de remar- 
que. , 

Notre -Dame-de la Seds tire Fétymologie 
de son nom, du mot sedes, *iége, c'est-à- 
dire , lieu où Tévêque siégeait II est encore 
employé dans plusieurs diocèses , pour dési- 
gner , comme chez nous , l'ancienne cathé- 
. drale , cathedralis , terme dérivé de cathedra^ 
synonyme de sedes. 

Nous pouvons citer en preuve ceux de 
. Glande ves , de Riez et de Toulon, en Pro- 
vence , ainsi que de Bagnorea en Italie, Quel- 
ques chartes de Marseille qualifient aussi 
l'église majeure , du titre de Sancùœ Mariœ 
Sedis. 

Ce mot se prend quelquefois pour le trône 
matériel du prélat, originairement portatif , 
couvert d'une simple toile blanche , de la 
forme des antiques chaises curules , assez 
semblables aixx stalles de nos chœurs. 

On voit encore à Rome , la chaire de 
S.t Pierre, au fond de l'abside de la basi- 
lique vatîcane. Le célèbre historien Eusèbe 
Pamphile , qui ilorissait au commencement 
du quatrième siècle , assure que celle de 
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TApôtre S. t Jacques- le^Mineur se conservait, 

de son temps , avec respect , dans TégUse 

de Jérasalem. . Euseb. Aïs t. , lih. 7 , c^ayo; 19. 

Pour revenir à Notre - D^me de la Seds , 
dont nous ayons à traiter , les tronçqns de 
grosses colonnes de granit gris , qu^on a 
tirés de ses ruines , celles en entier qui y 
sont encore enfouies et 'qu'on a aperçues eu 
creusant le terrain , comme aussi des base* 
et des morceaux d'entablement, annoncent 
qu'elle était bâtie çn galerie et dans le goût 
des basiliques romaines. 

Leur diamètre de vingt-un pouces , don- 
nerait, selon l'ordre corinthien, dix -huit 
pieds six pouces d'élévation au fust. 

En y ajoutant la base , le chapiteau , la 
frise , la corniche, l'attique , etc. , on pourrait 
se former , d'après les règles de l'architec- 
ture , une idée assez exacte de la hauteur de 
l'édifice. 

Elle se trouvait autrefois renfermée ^ dans 
l'enceinte de la ville ( Aquœ^Sexùiœy On 
en juge par les fragmens de marbre de toute 
couleur , les mosaïques , les vieilles bâtisses, 
les gros quartiers de pierre , les coloimes et 
les bas-reliefs. 

La position des antiques remparts ,; dont 
,on aperçoit quelques vestiges en faisant des 
fouilles , et des tombeaux décQuyerts no^ loii^ 
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de là , dénotent clairement que l'église était 
située vers l'extrémité occidentale de la cité. 

Tel fut l'usage des premiers cliréticn^ , 
niôtne depuis la paix de Téglise. Ds plaçaient 
leurs cathédrales ou temj^les principaux , 
dans les Heux écartés et les moins populeux. 
S.t-Jean-de-Latran à Rome , S. t- Pierre à 
Antioclie , S.te-Marie-du-Mônt-Sion à Jéru- 
salem , et une infinité d'autres ailleurs , occu* 
paient un site pareil. 

Nous ne savons pas à quelle époque on 
y déposa le corps de S.t Mitre. Ce ne pût 
être immédiatement après son martyre , 
quand même on le reculerait jusqués sous 
la préfecture d'Arvandus , du temps de l'em- 
pereur Antliémius. Les lois des douze tables 
d'Athènes adoptées par les Romains , s'op- 
posaient formellement à la sépulture dans 
les villes. On peut lire EuCropius , lib. 8 , 
et Julius Capitolinus in Antonino Pio. 
On sait d'ailleurs que les chrétiens s'y étaient 
toujours conformés. 

Grand nombre de monumens historiques 
prouvent que les dépouilles mortelles , même 
des saints , étaient déposées hors des murs , 
dans les cryptes ou autres édifices sacrés', 
qui devenaient lieux d'assemblée , et où l'on 
célébrait les ^iVûis mystères > mais non dans 
les cathédrales. 

Telle 
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Telle* fat Tôrigme de fâiHt de temples vé- 
nérables , par exemple , de St * Pierre , de 
St-Paul , de St^Laurent , de St-Séhastien , 
de Ste -Agnès, etc. , à Rome ; de St-Jean 
réyangéliste à Ephèse ; de St - Gyprien à 
Garthage , sur le chemin de Mapalla ; de St- 
Ignace d' Antioche , hors la porte de Daphné ; 
de St- Victor à Marseille; de St-Trophime. 
aux champs élysées à Arles; de St-Martin à 
Tours ; de St-Denis à Paris , et d'une infinité 
d'autres.' 

Quoique nous ne connaissions pas Pépoquo 
de la translation de St Mitre dans la basi- 
lique de la Seds , il n'est pas moins certain 
qu'il y reposa durant plusieurs siècles. On 
le tira probablement du cimetière ou chapelle 
de St-Laurent extra muros , sépulture de 
nos anciens prélats , tels que les bienheureux 
Basile , Armentaire et Menéphale , dont il 
nous reste des inscriptions qui répandent^ un 
grand jour sur l'histoire. Le tombeau de 
St. Mitre, en marbre blanc statuaire , orné 
de bas-reliefs chrétiens , du goût du cinquièip.e 
siècle , se trouvait placé dans Tabside , sur 
deux colonnes antiques. 

Grégoire de Tours parle, au chap. 71 
de^ Gloria Cohfessorum , de ce précieux 
dépôt , et du culte qu'on lui rendait .dans 
Taucieime cathédrale |, sousl'évêque Franco, 

D 
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Térs Van 566 J Les <létails qu^il ,ei\ cIoi>ne 
«ont très-'Curieux y et nous font com^i^txe les 
usages ainsi ijue. los mceuj^ simple^ de ce 
^mp9. 

Oe temple j&^t dévasté, au pl-utard» d^ns 
ie huitiènie siècle , par le$ S^r^ms , âéwx 
dWè partie du globei,.et particylièrement 
ie la Provence. Pitton rapporte , di^us son 
Idstoire d'Aix , liv. i*^^ j pa^ 74» d's^près 
un ancien manuscrit » qu^ila ravagèrent la 
ville , y mirent le feu , écorchèrent vifs plu- 
sieurs de ses habitans^pour cause de religion^ 
et en réduisirent grand noinbre en esclavage. 

La chronique de Sigebçrt j m(xne de Gexn* 
blour, parle aussi, de la dévastation de cette 
ville par les mêmes barhar^s , sous Tannée 
745. Aquensi nrhe à ^aracenis des^olafâ. 

Le local resta aiusi abandonné au milieu 
.^^un mpnceau de décombres^ 

L^Archevêque Pierre II, dit Gaufridî , 
fait encore mention, dans une çhartei de Xqxl 
1092 , de la destruction de l'égjiçe de Notre- 
Dame de la Seds , ainsi que de la cité , par 
les musulmans. Les laborieux auteurs du 
GalliachristianayXoTA donn^ au public^ 
inter instrumenta % Xxmx. i. 

Cette église suivit le scnrt d^ 1^ viUo » ^t 
k 3on rétablissement, elle continuft.dje» être 
,1a cathédrale* Ce dm être avant J'«a 754^ 
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puisque l'évêque qui y siégeait , demanda à 
cette même époque au concile de Francfort ^ 
d'être rétabli dans ses droits de métropolitain, 
6ur la seconde narbonnaise. 

Soûs Pierre L", vers le onzième siècle^ 
, un nommé Elbo lui donna , pour l'entretien 
de ses chanoines , des possessions considé-^ 
râbles dans le territoire de Moissac. Kccle- 
siœ Sanctœ Marias Sedis Aquensis , ad sti-- 
pendium canonicorum , etc. 

Mais ce quartier de la cité se trouva peu 
à peu éloigné du centre de la population , 
bien qu'il fût défendu par plusieurs tours, 
qui lui valurent le suTnom de ViUa turrium. 
Deux autres quartieifs distincts se formè- 
rent aux environs , eç à son préjudice. Le 
premier , dit Ville cqmtale , auprès du mau- 
solée et du palais antique romain , depuis 
que les Comtes de Provence de la maison 
d'Aragon y eurent établi leur domicile. 

Le second, nommé Bourg-St- André, au 
voisinage de l'çglise de Sit - Sauveur , qui 
l'emportÊ^ eifxîxfi sur l'^i^cienne , et ^eyint l^v 
cathédrale aya^it l'aqnée xo6q. 

Benoit , prévit du chapitre , contribjua plus 
que tout autre à Sfi consçructioq , comme 
il paraît par içs chartes. Elle n'était pas bien 
grande , mais de style grqc erji déc%dence y 
et assez belle pour ce temjxs-là. ,C'esjt ce qui 
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fonttô aujourd'hui la majeure p^tie Je îst 
nef de Corpus DominL 

Un document de la même époque , inséré 
inter instrumenta galliœ christianœ , tom. \, 
fait mention d'un acte qui y fat signé dans 
l'enceinte de son cloître , sous Farchevêqu»^ 
Rostagnus L 

Il conste cepeiidant que Téglîse de lar 
Seds continua à être desservie par une partie 
du chapitre , au moins jusqu'en i io3, ce que. 
donne à entendre une charte de l'archevêque 
Pierre III , où on lit ce qui suit : Ecclesias 
et honores canonicis beatœ Mariœ et glo- 
riosi Sahatoris , etc. 

Le même prélat y assembla un concile 
provincial en ma; nous en avons les ca- 
nons , tous de discipline. 

Quand les chanoines eurent cessé d'y faire 
journellement l'office , elle resta simple pa- 
roisse , sous un vicaire perpétuel , à charge 
d'âmes ; et les archevêques ne quittèrent 
leur palais qui y était contigu , que plusieurs 
siècles après. On en découvrit, en 1816, 
quelques fondemens bâtis avec solidité , et un 
grand quartier de pierre sculpté de chaque 
côté , où l'on voit des trophées d'armes eh 
partie frustes , ce qui annoncerait la frise de 
quelque arc de triomphe. 

L'église exigeant de grandes réparations^^,. 



Digitized byVjOOQ le 



(53) 
l'archevêque Robert II accorda , par une 
bulle du 28 août i5ij , des indulgences a 
ceux qui contribueraient à la rétablir. Il y 
dit^ qu'elle est dédiée sous les vocables de 
SterMarie île Sede , et de St. Mitre , dont le 
corps, source de grand nombre de miracles^ 
repose dans le sanctuaire. Il paraît que les 
£dèles secondèrent les vues du prélat. 

Cependant les choses changèrent de face. 
La ville dés Tours restant presque déserte , 
à la suite des désordres qu^occasionnèrent 
en provence les troupes indisciplinées de- 
Raymond de Turenne , sous le malheureux 
. règne de Louis II ^ héritier de la reine Jeanne, 
les chanoines voulurent retirer de /l'église de 
la Seds tout ce qu'il y avait, de précieux. 

Le 23 octobre i383 , ils en transportèrent 
solennellement chez eux l'antique sarco- 
phage où reposait encore le corps de St. 
Mitre, et les autres rçliques. Le curé Poç.8 
Amalfredi , prévoyant quq cjBtte démarche 
ne pouvait être que nuisible .à son titre , pro- 
^ testa .tant pour lui que pour ses successeurs. 
L'acte en ;i^at 'Signifié au chapitre , en cours 
<le proces^ipn , 4eyant la^porte des Cordeliers, 
dits alors Frères Menors ( mineurs ) ; mais 
on n'y eut aucun égard i et la translation s'ef- 
fectua sans troubles jusqu'à StrSauvepr. 

Le. tQmbçau de St Mitre i'y voit encoire', 
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soutenu par ses colonnes , et selon sa forme 
primitive, dans la chapelle derrière le maître- 
autel , que Ammo Nicolaï , archevêque d'Aix, 
éleva en son honneur , vers Tan i44o- 

L'église de la Seds peu à peu aban- 
donnée , depuis surtout que la métropolitaine 
lui eût encore enlevé l'antique statue de la 
Vierge , tomba en ruines , faute de répara- 
tions, et il s'écoula plus d'un siècle avant 
qu'on pensât à la rétablir. 

Enfin , la ville d'Aix affligée de la peste , 
au commencement du seizième , se mit soûs 
la protection de la Mère de Dieu , fît .voeu 
de rebâtir son temple , et l'exécuta par le 
secours des aumônes des- fidèles. 

Son architecture , tant de la neP que tJu 
sanctuaire qui seul reste aujourd'hui de la 
construction d'alors , était de style gothiqne , 
avec des àfcs croisés de forme ogite^ selon 
le goût du 'temps , ce qui se répétait dans 
les trois autres chapelles latérales des deux 
côtés , jusqu'au portail. L ' 

La façade surmontée d'un fronton , ornée 
^ de statiies et de pilastres côriiAHéhsymmn- 
tenant ruinée par les révoïutioriiiaires , datait 
du siècle dèrniei-, j 

l'église étant finie , le chapitre hiî rendit 
l'image vénérée, là transféra avec pompe , 
le 2Ï octobre lôai , ^t étt donfia ïé se^yice 
à des prêtres amovibleSf 
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Il la céda, quel<p68 annéds Itprës , àVec 
^es dépendances , aux raligieux Mluimes ^, 
en la personne de leur général , 'Simon 
Ouichard , ^ui rouait; db prêcher TA vent à 
St-Sativeur. 

iG'était un honime apostolique ^ tràs-yersé 
dans tes laïtgues grecque:, Uéfaraïqae / col- 
xleeilâe et arabe. Il savait» n;;Lâme brillé conime 
4iiéolôgien , au ^concile de Ti-énte; 
• - ilsm prirèxrt^QtssËssion le joiir delaFex^ 
*ecôte, i.«mki i515â., et bâtirent le couvent 
qu^on voit encore sur les débrisi de la maiôdn 
capitulaire ; et il fut chef-lieu de leur pro- 
vince de Provence* 

Gnichard y décéda martyr de son zèle., 
îa*yant 4té bièssé à mort .par les protestant 
Ses confrères avaient orné isa toîàbe d'une 
épitaphe , qui ^ disparu. 

'On y voyait aussi celle d'un autre général, 
Jérôme Duranti, sarnommé le Gfarysoston^ 
de son :t6m|xs*- Il appartenait a la)famillë de 
OuiUauxne^Buraiiti , si connu dajis le trei- 
zième siècle ^par le Spéculum ,fuxû.,^ex. }p 
'ÂaiiàrMi^ dinnorufn officiorum. Jérôme' de- 
VÎîit loowfosisfear d'Heikri III > et .mënta les 
éldg^ ^ erém^Ott V>ÏI1;, èntipkin cSonsis- 
toire.' ^;^ '•' '<^^^ y '• ^•^;^ -.■ i'>-:i - ' '' . 
' I^e'Si^cirîv^âmrâe cet^Oixl^ê ^sav^^ 
-iéilt'4ivW4Jitincti)Oti« 'Il moixrut lén i^^^^-^ 
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En citant les personnes illustres de ce 
corps , dont les cendres reposent dansTéglise 
de la Sedsr, nous ne devons pas oublier Jean- 
François Niceron , le prodige de son siècle , 
et Tami intime do Descartes. Né à Paris , 
il termina sa carrière à Aix , 1& 21^ septembre 
1646., âgé seulement de trente-trois a^i^.: '. 

Génie siublime , autant que yertuepx oér 
nobîte, ses Traités de. rOptique dirieu^è, 
celui des Chiffres , et r0p£icus tihaw^a- 
^urgusqvd nous restent de: lui, sont. autant 
de trophées toujours suhsistans élevés à sa 
mémoire. 

On voyait autrefois dans :cette église , les 
.tombeaux d'un iils du poëte Malherbe ^ du 
fnrésident Qaufiridi ^ et de Louis idu Chain» ^ 
évêque de Senez. , > 

. Le premier , demeurait k Aix.aVM son 
père, attaché à la cour du.duc d^Angoujiême ^ 
^ gouverneur de Provence. 

> Le secoiid^ dévoué à sa patrie , y avait 
joué im grand rôle , sous les ministères ora* 
sgeuK «des \iqardinaux Richelieu et Maziaiin. 

Le deiiiier , né à Brignoles d'une famille 
ancienne , déqéda à Aix , le i.*' mars 1671 r 
âgé de quatire^yingtrtrQis ans« Peu d'hommes 
ont mieux mérité que lui les éloges. de la 
postérité. Ajussi , croyons-nouis deyioir Jeter 
^uelques.âeurfi sur sa tûmhô. U éMit69¥Wt 
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jurisconsulte 9 prédicateur éloquent , bon ma- 
thématicien, et très- versé dans la musique. 

Ces différens talens , qui pour Tordînaire 
ne marchent pas ensemble , se trouvaient 
^encore rehaussés par une charité héroïque. 
Le diocè$e de Senez dut à sa généreuse mu- 
nificence grand nombre de fondations aussi 
importantes qu'utilcts. 

La ville d'Aix ne fut pas étrangère à ses 
bienfaits. Il conste par sou testament , quUl 
laissa des legs- à touîi Les hôpitaux , aux 
maisons religieuses et aux pieuses associa-* 
tîbns. ' , - 

Nous terminerons enfin la' série des mo- 
numeiïs de l'église de «^Notre-Dame de la 
Seds , détruite durant >la révolution v par le 
somptueux cérlotaphe. eu marbre , que Fré-* 
déric II , roi de Prusse, fit élever au marquis 
d'Argens , son chambellan. 

D se trouvait dans la première cliapelle 
a gauche i ^rès dtf portaxL Un cype soute- 
nait une grande stôtue allée avec l'épitaphe 
'et le'btisledu défunt, eti^médaillon. Le tout 
était appuyé à liiie pyramide qui s'élevait 
jusq^i^'à la voâite* x \. < • ^ 

-Q*^**^ -inscriptions sépulcrales -, dont 
deuix romaines^ et deux gôthiqufis ,• détendes 
aùi envirbûs , se trouYaiènt plaquées exté- 
rieurement ixxx le$ murs de Féj^lise j les der- 
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nîères étant cle peu de valeur, nous les pas- 
sons sous silence. On peut lés voir cependant 
derrière la nef du midi. Là première ', à 
Tangle , entre le couvent et la façade tie 
l'église , désigne un cîiamp sacré ou cîme» 
tière payen. On y lit ce (juî suit: 

IN FRCI^TE 

P. Xlt. ' 

c'elt-à-dîpe , qu'il y ayait,, en avant , douze 
]|^as destinés à la sépukure , et -qu'^l ji'étti^t 
pas permis de cultiver. La plus grande, en 
4]ieaux caractères iy apparteiiait.au tombeau 
de' Veraticfe , fils d'un ClieVIaliefr rondin , Ûê^- 
toîne atrgù&tàlv oui chef -des prêtres dess^- 
vans le ' temcplle 'd'A^igu^te , probablement à 
Àix 5 car , nous savonç. ^a.pl G5cutQr (: Recueil 
d'inscriptions anlâqUes )9:q):îe nqs. pères js'é- 
taient ravalés daçis cettîe. îvillis., cpgii^e tant 
d'autres: aiiloûrs ,:m§qu'^éj[ev;^rrdes. autels et 
prodiguer -desi vicïtmes h *infe ^divinijéj si; bi- 
zarre , enfa'i^béle par J^j^^i'yftufîe .^.ppip^t^* 
dégradation de l'earpèt^e huinîdne:{if),> j; . 
Son culte se trouvait réunji.fà celoâ^^.Ja 

m dn> péut voir l^âpitaphfc de YorafilWi' )è yè^m>^ 
rhôtel*dè*villp r, swç U .ffféx^d; e^foalier qi4.cop<iuu Â.Ia 

bibliothèijue Méjattiçy^ où çUe 4 été trampor^ée ^fP^ws 

peu, ^ ' .^^-- ^. . . 
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capitale de Tempire , à laquelle par une 
suite du même délire ou offrait des sacrifices. 

Les restes magnifiques du temple de Rome 
et d'Auguste , qu'on voit à la maison basse , 
au-dessous .du village du Vernègues , près 
de L^unbesc , nous donnent une i^ée de ce 
genre d'édifices, ^ 

Tels sont les détails directs ou indirects 
que nous fournit l'antique église de la Seds. 
Elle a été reconstruite dans un nouveau goût, 
par les Dames du St 7 Sacrement , sous - la 
règle de St- Augustin, qui s'y sont établies 
depuis quelques années , et l'ont divisée en 
trois nefs séparées par des colonnes. 

On pourrait, par le .moyen des fouilles , 
déterrer ces grosses colonnes de granit ^Tis\ 
qu'on y a aperçues en creusant des tombeaux , 
et autres dan^ l'antique aqueduc romain , 
qui , traversant la place , vient aboutir au 
grand cïiemin public. 

Ce local étant une terre classique, on y 
mettrait probablement à joui: d'autres mo- 
numehs échappés à la ItàrBaitîe des siècles 
d'ignorance. ; ,. . - - 
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RECHERCHES 

Sur une Inscription romaine , mutilée , qui 
se trouve dans le cabinet de Af Satlier^ 
à Aix , rétablie par M. Marcellin de 

FONSCOLOMÉE. • 



.xX une époque où de hrillantes découvertes 
occupent tous les esprits , où les hiéroglyphes 
même ^e sont plus une énigme ; lorsqu'une 
foule de monumens découverts en Egypte, ont 
doipié des résultats importans et inattendus , ' 
oserons-nous appeler l'attention des lecteurs 
de ce recueil , sur une inscription dont les 
caractères et le style appartiennent à un siècle 
où les ténèbres de la barbarie commençaient 
à tQut obscurcir. Ce monument avait cepen- 
dant excité la curiosité du savant Marinî , 
ijui;en donna le premier une leçon j M. de 
St- Vincens , dont la mémoire nous sera tou- 
jours chère , si zélé pour entretenir dans la 
patrie de Peiresc , le goût des études archéo- 
logiques , y attachait beaucoup d'importance; 
depuis près derringt ans, les voyageurs et 
les curieux qui visitent le riche cabinet où 
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îl est placé , en demandent vainement l'ex- 
plication ; d'ailleurs , un monument échappé 
aux ravages du temps , à quelque époque qu'il 
appartienne , excite toujours l'intérêt des 
antiquaires. Tous ces motifs nous décident 
à faire connaître le résultât de nos recherches. 

Cette inscription, apportée d'Egypte en* 
1807, est gravée sur un marbre (x) de quatre 
pieds sur dix-sept pouces , elle est en dix-sept 
lignes , et contient à peu près trois mille 
lettres. Les deux extrémités sont hrisées , et 
le sens se trouve ainsi interrompu au corn- 
mencement et à la fin de chaque ligne. Voici 
le texte tel qu'on le lit sur la pierre : . 

iJ^ ligne. . . .nt. max. Germ. max.* vi. Sarm. 
max. IV. Persic. max. n. Britt. max. 
Carpîc. max. Àrmen. max. Medic. max. 
Adiabenic. max. Trib. P. xviii. Goss. vit. 
Imp. xviix. P. P. Procoss. ( Espace vide) 
Et Imp. Gœsar. M. Aurel. Val. Maxi- 
mianus p. f. inv. Aug. Pont. max. 
Germ. max. v. Saxta 



(i) Ou pierre calcaire d'un grain très-fin , et d'un 
blanc grisâtre : cette pierre parait être de la mémo 
qualité que celle des bas-reliefs égyptiens que po^sèdt 
M,SalKer. 



Oigitized by V^OOQ IC 



(6a) 
2.« ligne... h. P. xvii. Coss. vi. Imp. xvii, 
P.P. Procoss. 

Et Fia. VaL Constantius Germ. max. ii, 
Sarm. max. ii. Persîc. max. ii. Brîtt. 
màx. Sarm max. Arménie, max. Medic. 
max. Adiaben. max. Trib. P. viiii. 
Coss. III. Nobil. Cœs. 
£t F. Val. Maximianus. Germ. max. iz. 
Sarm 

3.« ligne. . . .b. msu:. Trib. P. viiii. Coss. iii. 
Nobil. Cœs. (i) Diciint. 
Fortunam Reipublicae nostrae cui juxta 
immortales deo bellorum memôri quae 
féliciter gessimus gratulari lice 

4** ligne. . . .Obt^rquam sudore largo lava- 
ratum est (2) disponi fideliter adque 
ornari deceiiter hon^stum publicum et 
Roi^ana dignatas (3) majestas quœdesi- 
derant ut nos qui benigno favore numî- 
num œstug^ntes de pr^terito rapinas 
geutium barbararum ipsarum nationum 
clade (4). 



(1) Grand espace vide , dans lequel le mot Dicunt 
est placé.— (a) Lavaratum ^ foxxv laboraùum^ voyez 
la noteA.—(3) Dignatas^ pour, <%»^Ay.~(4) Voyea 
pi. i,n.« I, '^ ' . . , ' . ., . ., 
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$.• lîg7tfi^\..arrL si ea quibus nuUo sivi (i) 
,fin.ç proposito ardet avaritia desœyiens 
quae sine respecta generis humani non 
annis modo vel mensîbus aut dîebus s^d 
pœne horis ipsisque momentis ad incre- 
menta sui et augmenta festinat aliquae 
continent!» ratio frenarot vel si fortunas 
communis œqu'::: (2) nimo •::■• ère , • . 

6.« ligne. • . • ,antur 4iaiHniu,lamdi (3) forsi- 
tam adque reticeiiçU r^U^us locus yide- 
retur cum deteatfipidam in^manitatem 
condicionemquQ mi^çr^n44i^ communis 

• • animorum patientiez t^mpera^et (4). 

a.« para^aplêj^. Sed quia vera est (5) eu- 
pi^ç Airoris indo^li,ti nuUun^ communis 
neces$itudini§ faabere dilectum et gliscen • 
ti§ ^bariti^e (6) açra (7). • 

7.^ ligne. . . .stîmatur in îacerandis fortiinîs 
omnium necesitate potius quam volun- 
tate destîtui adque ultra: ::Te (8) non 
possun^ quosad sensum miserrimas con- 



(l) Çivi^ pour, j/^/.— ^(â) Voye» pi. I, n.*»».-— . 
(3) Dissimulamdi forsUam , pour , dissimulandi 
forsitan, (4) Espace vide qui sépare chaque para^ 
graphe. — (5) Voyez pi. i , n.® 3. i— (6> AbarUÙB , 
pour , «viz/f //^. — . (7) Yçyezpl. x* n.*4' — (8)Voyeit 
*pl. I , n.o 5*. 
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( «4 ) . 

dicîonîs œgestatîs extrema trî::, :erunt (i ) 
convenit prospîcientibus nobis qui pa- 
rentes summus (2) generis humani arvi- 
tram (3) rébus înt 

8.* ligne. ... ad commune omnium tempe- 
ramentum remediis provisionîs nostraa 
comferatur (4). 

3.« paragraphe. Et hujus quîdem causao 
quantum communis omnium conscien- 
cia (5) recognoscit ipsarum rerum fides 
clamât pœne (6) sera prospectio est dum 
hac spe concilia molimur aut 

g.* ligne. . . .îssimîs deiprâehensa (7) delictis 
ipsa se emendaret humanitas* longe me- 
lius exhistimantes (8) non ferende (9) 
direptiôni notas a coramunibus judiciis 
• ipsorum sensu adque arvitrio (10) sum- 
moyeri quos cottidie (11) in pejora prae- 
cipites et in publicum ne&s quœdam. • . 

!•• ligne., 

(i) Voyez pi. I , n.* 6. — (2) Sumrnus , potxr , 
ifUTrxttj.— (3) ArvUram^ pour, arbiCram.-^(^) Voyez 
pi. I, n. ^ -^{^b) Consciencia ^ pour, oonscientîa,'^ 
(^) Voyez pi. I, n.^ 8.— (7) Deipraeliensa , pour, 
depreJtensa. — (8) RxhistimarUes^ pour, existinumtes.'^ 
(9) Ferendè, pour ,ydrd/w/(».— (10) ArvUrio , pour» 
arbUrio^-^i^ï^CoUidie^ pour, ^uoMie. 
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io.^ Hghé. : . :ciss&mm inhumanitatis |prayii 
;noxa dedidérat. 

4.« paragraphe.. Ad remédia igîtur jamdîit 
verùia (i) necessîtate desiderata pro^: 
rumprimas (2) et secùri quîdem que^: 
rellarum ne ut intespettiyo (5) aut su-; 
, perfluo medellaô nostrae interyentus vel 
Qpud inprobos (4) leyîor auto 

il.* ligne . .'.'.estied sentientes sequi tameift 
. : ^ncduerunt. 

'•••.-,.•. r • 1 . 

6.^ paragraphe. Qvùi ënîm adeo ôbtii nîsî 

.pectôre sit à sensu humëinitatîs excoi^is 

.est qui ignoraré pbssit iitxmo non 

. senserît in yenalibus rébus quàe vel in 

mercimoniis aguntnr ' vel diurnà ur- 

vium (5) coâvéfsatîoné ttactantut int. ; ^ 

-iii« iign(i*..i ^rum copia n^c.annoruni uber- 

- .tatÂbus nûtigaretur ut plane ejusmodi 
r.;^ ; hoi];dne$i^%os heeç qffipia ex3<^citos (6) 

- ' ik9beiA d^biujQi non sit sempeii per<t 

'- '^'^* ' -'- Wm •ï-,-in,f } f 'i '-i'M ''•f.;i 'f'i^ - 

(1) Yoyez pî. i, n.* 9. — (2) Prorùmprimui , pouTif 
prOrurnpîmus\ — "( 3 \ ïntèspettivo r"poiir , inténipèl^ 
'Hho:^i^7nprx>ifî§i pôuk^, ^fff^prhBos.-^S) U^ùM^ 
pour V Mi»B!^1t}' V6|*ea ^K îV n> 10; V' '^ 
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motibus auras îpsas .tempestateçgg^r cap- 
tare neque iniquitate 

i3.« liffne ros arva felicîa ùt âtii cfetrî- 

^ ,. /^inen^am sui exîstimént cbeu îpsîus tem- 
perametitis. abunaahtîam rébus ptove- 
ijjire et quibus sempèr ^, studîum est in 
questum, trahere etiam yeneficîa ^2) dî- 
Vina ac pubïicae^ felicitatis aÛluentiam 
n r S5trîngere.:rtirsufique - . . .*..... . . , ,\ . 

i4.« ligne. . . .dînarî qui sîngttlî mamnaSs dî- 
' yitiîs diflluentes quas, etiîyn populos ad 
^- .. saçî^Bi (3) explere potûisserif consec- 
A ,1 teftturpeculia et laceratrices cehtëiîmas 
i' j.persequantur eorum avaritiœ moduiu 
^,, Ç]ta|ui' provinciales nostricomuiuhîs hu- 
. manitatis patie ► , ^ . ! 

i5.« ligne. . . .diu prolatam patientiam corn- 
J' ^'^ -^lit éxj^lic^e^d^bemùS'UtqUdtiRvis'dif- 
^' '^'- -flfcîàlé '(4$ sît totd^otbé avari&ttn sae- 
v^y ^^Vientéfrï *speôiàlî argtmnento^vei.i facto ^ 
•^^-1 ftetius reVélai'î^jttstiët' tflnie*iiakeaiega- 

tUr (,^) rftTTiPrlJi.Q fiQngH^nfîr^ rnTnJintAm. 

peratis 

«•i«.,;^(4) Difficzale, pour, di/fidh^^ifi) ï»^-. 
gatur, pour, intettigcOur^ 
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Ï6i^ ^/^^.'. • .eritur agHoscere,' i •- < r • 

&• parç^rqphe.,. /Qm3.er^o.ne;sciatutilitati- 

bus publîcisincidi^rîcem ai^dWf^^.QU^-: 

j , cupq^e e;sercitos, (i;) ixostros (jUrigi com- 

immis .ppiniuyi, s^h^S: pQst|j]al; i^on p^er 

^ . r.yiçps motdcfyaxix /?ppJu3a.5çd,ia.(^jom^ïi 

, . .itiaeri^aiiiifip; çectiwis^Qçgurrejrçj. ^•..... 

\Y'^' hgne. !'. Idîiîs'ét fàciï éxplîcar e l^ûïùanflô 

'^ lîngtiâs (3^ iràtio ijbri poàsit dènf que (4^ 

iriterduiri 'diirfàcrîbtie vîlibsa (8) donâ- 

"^^ Màvô' nulîtem dtîpendibqiief prlVàri et 
ômnem' tutîùs • (6) orbis àd sustîîfiendos 
exercîtus contatîo :\ui* (7) gestantîs quœs- 
tîbùs dirîpîéntiunl' cederè yî.', . .\ • . . . # 

^.:.Ii.a;iiiùltiplicité des titreâL, Vépisi^hte^maxi" 
mU5^ lépétée mec le:iu>mbre < de9 yictoiref 
àremportées^ur las peupbs dônt/l^ lEmper 
sieurs, et aies Céfiars preuuéat les auj|:noims^ 
oWaient jencore tété ryuea su^ aucune ins-. 
acidption; ce luaLe.dètiti^a précédait au siècle 
4e Dioclétim, lès édfta qu^ p^bU^ntti^s 
-£mpef€{urs ; on les a retranchés; ^wales 



•+-f 



•.. {lyExercùos ^ pour , exerçUus. r-X?J .Yojez.pl. i / 
jXi;».xa.-r^(5)^yoyez. pi. x, n.« j^3. — (4) Demque . 
j^\^,^^,denîgtfc„ *ou , uiemque.r^(^) \ojez pi i *. 

ii>.i4.— X6j Voyez pi. i ^ nifi^'r^i^) !^9^^i^^^i^]^^% 
çohlafionem% 

té. 
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recueils de lois où Vtsxi n^en trouve plus qu# 
quelques traces : Eusèbe , dans son histoire 
eèclésiàstîque , rapporte àeux édita avec, iirf 
préàmtîule absolument pareil (i). ^ 

Les surnoms des Empereurs et dés Césars , 
qui renipKssaient les Senx preinières lignes , 
ioilt înterirompus'parîà fracturé de là pierre^ 
Mais iî est facile de suppléer ce quiimânque 
à ces titres i en les l'estituant diaprés le marbre 
mêmç I et dVprès 4!autres inscriptions et 
des médailles des mêmes princes ; cette res* 
titutiçii, en ^ous faisant connaître quelle 
était la longueur de la pierre avant qu'elle 
fût l)risée,et le nombre de lettres qui rem- 
plissaient à-peu-près chaque lacune, nous ser- 
vira en même temps de base pour rétablir 
iés autres lignés» Le principal niotif quiaiôus 
porté'^ tenter cette restitution ^ est de rendre 
moins hasaMé le sens que nous ayons dcatmé 
à ehaqué {>ériode , en continuant dans la 
^artife briaée , et en complétacnt la Construo 
tion gramniaticale des phrases* interrompùea 
^an« les lacunes : ces phrases ainsi restituées», 
pifésentem un sens plus précis et i plus ter 
gulier^. (â). L'inscription 4tant divisée en 

(i) Euséb.\ Jdstor. ecdes. lib. 4,' cap^ i3, édit.do 
rValoîSr— li ///^. 8, cap. iy: — (â) Le' noinbïe ^ 
Iiettre$ qui renipUsseni les lacunes des U^es'ôù sont 
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grandes périodes ou paragraphes , séparés 
par un espace yide , on peut , en étudiant 
quel devait être le sens général de chaque 
paragraphe , le continuer dans les lacunes 
qui l'interrompent plusieurs fois, sans cepen- 
dant en faire perdre entièrement la suite ; 
et , comme ce décret est surchargé d'épi- 
thètes et de longues déclamations , il a été 
plus facile de rétablir les phrases tronquées, 
que s'il avait été rédigé avec plus de con- 
cision. Sans prétendre retrouver les ternies 
qui existaient sur le marbre ,nOus essayerons 
d'imiter le plus possible , le style de Tinsf 



renfermés les tkrès, est de 63 à 63 : en comparant 
la longueur de Tespace qu'occupe une quantité pa- 
reille de lettres dans les lignes du texte , nous avons 
trouvé que cet espace est de 17 pouces , et qu'il est 
rempli par Sa à 70 lettres ; les lettres plus ou moins 
resserrées donnent cette différence : d^'après cette re- 
marque » nous n'avoijs jamais employé plus de 70 
lettres , ni moins de 62 dans les restitutions de cha- 
que ligne , et ordinairement nous avons pris un terme 
moyen entre ces deux nombres. Ce calcul nous donne 
aussi d'une manière sûre , la longueur de la totalité 
de rinscriptiori lorsqu'elle était entière ; elle a actuel- 
lement 4 pii&ds , die avait alors 5 pieds 6 ou 7 pouces. 
Le fac-similé de quelques mots pris dans les premières 
et dans les dernières lignes , fera connaître la fprme 
des lettres et la manière dont les ^ots sont placé*. 
PI. i. 
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etiption , et de n^employer qne des mots 01^ 
des phrases^ empruntées aux auteurs de cette 
époque. 

Texte de l'Inscription restituée. 

(i). Imp. CcBs. C VaL AureL Diode- 
tianus^ p. f. inv. aug. Pont. max. Germ. 
max. VI. Sarm. max. ly. Fersic. fnax. 11. Britt. 
max* Garpic. max. Armen. max. Medic 
max. Adiabenic, max. Trib. P. xviii. Goss. 
yii. imp, XVIII. P. P. Procoss. 

Etimp. Gaesar. M. AureL Val^ Maximîanus. 
p. £ înv. Aug. Poht, max. Germ. max. v. 
âarm. max. m, Persic. max. il. Britt. 
max. Carpic^ max. ArmtrC. max. medid. 
m^ax. Adiahenic. max^ Trib. P. xviï. Goss. 
VI, Imp. xvii. P. P. Procoss. 

Et F. VaL Gonstantiug Germ. max. 11. 
Sarm. max. 11. Persic. max. 11. Britt. max. 
Sarm. max. Arménie, max. Medic. max* 
Àdiaben, max. Trib. P. vriii. Goss. m. 
NobïL Gœs. • • ' 

Et f*. VaL Maximîanus. Germ. max. 11. 
SaruL max. 11^ Persic. max. il. Britt. max. 
Sarm. max. Arménie^ maoo. Medic. max% 
Adiah. max. Trib. P. viiii; Gos. m. Nobil. 
Caes. 

Dicunt 

<i) Tout ce qui est suppléé ait souligné. 
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trae , oui , juxta immprtales, Dec l^ellorum (i) 
meniori , quœ lelicher gessimi^s gratulajriiiçef ^ 
^uàd tantis calamHaûhm liberatayndhiinc 
pervenerU'seeuriùatem jE77X>pterquam siudor^ 
la;rgo laboratum est ^ dispooi £deliter .âtqu^ 
Ornari decenter heïiestuzn publiii^ifm et Hpr 
mana digokâs inafestasqae\ desideraht; vt 
nos qui benîgnolavorâ nummum a&stuimtes 
de p^raeterho rapmas gentiumbarba^àxum ip- 
sarum nationum dade represainius , . de /ur 
êura eXecrandcB avardtiœ ftÊCoresiSohibea^ 
mus eu vindicemus (2) /zam si ea qiiibus 



(i}:;Tj9citç' emploie. les m^es ' expressions peur dé» 
lignez. les • diviDÎt es, dont < les images étaient placées 
avec les enseignes militaires dans le Prinàipium , lieu 
dans le camp où Ton rendait* la fiistice , et où les 
chefs s'asseriibJaîiént pour déËbéî-ér çt pDur haranguer 
les soldatVcMc^ convérsus ad sijgna et bellorum Déàs ^ 
hostium potiùs 'exercitîbus illùih fiitorèm , illàm dis- 
cordiam'injîcérént orabat, donec fatisoeret sedîtio -et 
extremo jain dîé sua quisque in tentorîa dilabercntrtr/» 
Tficit. hîstor.lih, 3, cap. io. Sànsf- doute que les em- 
pereurs aùrôtft voultf -èxjJrimèr parlés mois^ Deo^ Séi-* 
lorum. Tes divinités et les génies auxquels les romttiàs 
rendaSent un cûke plus particulier dans les camps 'i et 
qu'ils regardèîeiït 'comme^lS divmltés tutékires ie îftirs 
armés.-^(2) Ex^crandœ^ esfpris d'une loi deDioclétréto. 
Exectandip^éonsu^CûdineuCod^ff:eg6ré Vb.iS* tit. 4. 
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nullo sîbî fine proposito ardet ayaritia.deaee-^ 

viens (i) , ^uœ sine respecta generis hnmanii 

non annis mod6 vel menslbus , aut dlabus , 

çed paenè horis ipsisque momentis ad .in- 

crementa sui et augmenta festinat 9 aliquae 

çontinentias ratio frenaret yel si fortunœ com- 

munis œquanimo fertrUes detrimenùum in 

questibus non erumperenù qui tantis. cruciask 

tibus Zœ^rantuXydissimulandlforsitanatque 

reticend^ reUctus locus yîderetur cùm dçr 

testandam immanitatem conditiohemque mi* 

serandam commums animoxum patienti^ 

tempieraret. 

2.« Paragraphe. Sed quîa vera est cupîdo. 

luroris indomiti nullum communis necessi-^ 

tudmis habere dilectum et glicentis avaritiae 

^cra (2) flagitia meditari ac per fàs atquè 



h I. ; in , jurisprud. vet. antr Xust^^iim. .çx recen^* 
^t çum not. Ant, Schultiagii. lipsias i'j^,.^TCohibea^ 
T^set vindicemus yd*xme autre loi ,de Dioclétien et 
de/Afaximien. « GUm yel cohibçndae sunt vel etiam 
.l?i|idicanda&...i) Id. lib. i. f/V» z. Iqi i*-— (i)^ Il faut né- 
cessairement, pour .la cônst^qtion de la phrase, qud 
l|e. pronom «ff. ^ rapppcteà un mot sous-entendu ^ 
:^elqne négocia^ pu, luçra.%T^eaa si esLl^çr^y quibias 
: ardet avaritia aliquœ continentiçe ratio frenaret ». -r- 
(â) Le mot €Hir^ a été employé «u pluriel neutre^ 
^omme adjectif demala , dans ce vers 4e Plaute ;. 

« Perii, multa mak mâû nimc in pectinre^, 

Acraatque açerba. eveniuiu«.'i 
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nef as semper grassari , proprium est , û39tî- 

matur in lacerandis fortunis omnium lie- 

cessîtaté potiùs quànl voluntate déstitui , 

atque ultra côhjicî re non possunt quosad 

sensum miserrimœ conditionîs œgestatîs ex- 

tremà trîverunt Convenit prospîcientibus 

nobis , qui parentes sumus generis humani , 

arbîtram rébus interponere auctoritatem nos-^ 

tram (i) prœceptaque specialia màjestatis 

augustœ ut ad commune omnium tempera- 

mentuni remediîs provîsionîs nostrœ confe- 

ratur. 

3.« Paragraphe. Et hujus quidem causas 

quantum communîs^ omnium conscientîa re- 



Mais cette manière inusitée d'employer ce mot ne se 
retrouve dans aucun autre ituteur. Voyez Tfies, Rob. 
^teph,ad h.verb.'NL.'Ench% y <jqi s'était occupé de cette 
inscriptipx^ , et qui a été depuis professeur à Han^- 
bourg , proposait de prendre ce mot dans le sens dé 
çulmen, culinen honoris , pour , summus honor: ainsi, 
0ora malorum^ pour, summa , ou , extrema mala^ 
ce mot serait emprunté du grec acros , a, on. On le 
trouve employé à-peu-près dans lé vikvaet sens dans 
une vie d*Alcuin , citée par du Gange , Glossaire*-^ 
(i) Interponere autoritcUem. On trouve dans une loi 
d'Alexandre Sévère : c Praeses provincial autoritatem 
fuam interponet^ » Cod. Jùst. liv, 4* ^^- 44* ^* >• 
'et dans une loi de Diocletien , « nisi aliud spécial! 
praecepto'augusta I^.aj|est,as decréverit^ 9 Cod» fmt. Hv* 
io.êit. i.l, f^ 
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(74) 
cognoscit ipsarum reruni JLdLea climat psBnè 
sera prospecjtio est, dum . hac spe concilia 
molimur ,aMt Jf^naùa çupidine ^ aonfçientia 
çajnmunis mheriiz , auù fortunâ K^i) imper ii 
considera^â , ut gravissixais depreheasa de- 
Hctis ipsa se emeudaret huma.nitas., lon^è 
ixielius existimantes non ferendse direptionis 
notas à communibus judiciis ipsorum sensu 
fttque arbitrio submoyeri quos quotidiç in 
pejora précipites et in publicum nefas , quaç- 
dam nirnis ohsbinata ohdurataque^ avaritia 
et semper in quœstibus œstuantis ^^rocissimae 
inhumanitatis gravis noxa dedideraL . 

4.^ Paragraphe. Ad remédia igitur jan^ 
diu verum necessitate desiderata prorumpî" 
mus et securi quidem querellarum (2) , ne 



(l) Fortuna ^ est pris ici pour le sort où la des- 
tinée de Tempire ; Mamertin l'a employé dans le même 
sens. « Neque enim specîe ac nomine fortuha imperii 
consideranda est. » Cl. Mam. Maximiano.^ Aug» dict 
'Paneg. ch. 3. — (2) Nous avons adopté rinterpriétation 
de M, Fuchs ; nous ne craignons point les plaintes, 
Yoj'ez l'analyse du 4.* paragr. , suprà, pag. 83, elle 
nous parait conforme au sens général de là période. 
Securi querellanim , pourrait aussi signifier , assurés 
de la réalité des maux, , en Je prenant dans le même 
sens que dans les actes du martyre de St. Cypnen, 
« jnedelas adhihemus querelis ^uee Jiodié forsitan 
non erunt, » c'est ce <jue S.t Cyprien répond à un 
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f 75 ) 
^t intempestiyo aut superlluo (i).rrîLed€Ua3 

nostrœ interventiis vel* apud improbos levior 

aatoriùas riosùra existimetùr , homines , ijui 

ratio^emtemperatiÙQ^ el^modestix sentientes 

sequi.tamen noluerunt 

5.« Paragraphe, Quis enîm adeo obtu 

nîsi pectorje sit a sensu liumanitatis excorri^ 

est (2) , qui ignorare possit immo non sen- 

serît in venalibus rébus quae vel in merci- 

moniis aguntur vel diurnà ùrbium conver- 

satione tractantur , xntroducùum fuisse ut 

imiriensâ caribate façtâ ( 3 ) , énorme pre- 

tium (4) y etiamin e^iguis , nec reixxxa copia 



soldat qui ïui offrait de changer de vêtement pour 
fie reposer , lorsqu'il iétait conduit à Carthage pour 
être martyrisé. Qiierela , signifie dans ce passage , 
«oufjfra'nce et malheur , et noti pas plainte, uicta mart. 
BMynartL-^ii) De superfitio tempore^ pour, superflue 
aut intempestive , adv. — (2) , pour , excors, ( Forsan )• 
Lactance , de falsâ religione , lib. 1. ch. 11. in ini^. 
« qui est igifur tam excors qui hune in cœlo regnare 
putet , qui ne in terra quidem debuit. »— (3) Immensà 

caritate factâ etiam in exiguis , ces expressionà 

sont prises dans Lactance , de Mort. Persécuter ch. 
7. « Idem cum vàriis iniquitatibus immensam faceret 
caritatem. . . . • tune ob exigua et vîlia multus sanguis 

efFusus , nec vénale quicquara apparebat » — 

(4) Enorme pretium , ces mots sont employés par 
Mamèrtin , Grat, Act. Juliaho , ch 9. » Ipso enîm 
tempore levati equorum pretiis enormibus Dalmatae, 
Epirotas , aèincius intolerandi tribmi mole dq)ressi. » 
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(7^) 
nec aimorum^ ubertatibus , mitîgaretur : ut 

plané hujusmodî homines qùos haec officia 

excrcîtos liabent (i) , dubium non sît semper 

pendere (2) nimis etiam (3) de siderum mo- 

tibus auras îpsas , tempestatesque captare 

neque iniquitate cceli solliciti sunt ipsi , sed 

œgrô tolerare ndentur lœùos ubere frugùm 



(l) Le mot officia^ signifie ^ suivant notre inter- 
prétation, état, profession, et cet état est le corn-* 
merce; ce mot est employé dans le même sens, dans 
les actes proconsulaires du martyre de S.t Maxime. • • » 
Proconsul , dixit , éfuod officium geris ? Maxixnus res- 
pondit : homoplebeius sum meo negqtio vivens. (Act. 
mart. Ruynart. S.t Maxim, mart. an. Christ. 2S0 )• 
Cette signification parait plus conforme au sens gé- 
néral du paragraphe , que celle ai employés dans Vad- 
mitiistration , que le mot officium a plus ordinaire- 
ment,— (2) M. Fuchs avait pensé qu*on devait lire 
^empêr pendere de sidemm mo tibus. £n effet, cette 
conjecture est confirmée par la manière dont ces 
mots sont écrits sur la pierre. Voyez pi. 1 , n.» 11 , 
. sempen perdere , on voit évidenunent que Touvrier a 
transposé l'N et TR, et a mis à la fin du mot semper TN 
qui devait être à la place de TR , dans le mot pen-- 
dere.-^^) Ces deux mots sont altérés de tçlle ma- 
nière, Voyez pi. I , n,^ 11, que Ion peut lire Animis 
etiam^'-^emper pendere animis etiam de siderum 
motibus ^oxxhïen , Nimis etiam, en supposant que ce qui 
parait être les restes d'un A , sont à&s traits formés 
sur la pierre par le ciseau , conduit par ime main mal-' 
i^droite , comme on en voit plusieurs olemples sur 
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(77) . 
«tgros . (i) arya felicia. ut qui detrimentum 

sui edstiment cœli ipsius temperamentis 

abundantiam rebua^ provenir^ et (juibus sem* 

per studium est in questum^ trahere etiam 

bénéficia divina ac {>ublica0 felicitatis affluen- 

tiam fitringbrQ j ransu^ue (â) çuandà cur- 

pi4i^as eorum /reéfuetiiat Jorurn rébus ve- 

naiikus:cum immensi^: qi^esfiàus nundinaxi^ 

(^ singuli mftiidinie^ dîvittis difâueutes , qu^ 

etiam p^pulo^ ad $atiam (3) explere potpis- 

aeut , v/eonaeçtencuï pecuUa. et laceratricçs 

cëiite$iiBW§^e<$equaKtuf. Eorum ava^iti^ ma- 

dumutatulpr/^vinci^es, nostri cçmmunishi;- 

miwiltalàs '^tientisHm^,p^ri^pti nuiUs ,postu^ 

lanÈ^^\^sqUe qùUl nç^trumçLd proyif^eudum 

diii prolatam p^ttiei^tiapa, çompulit 9 explicara 

debemus , ut quftfdvl» ^diJEÇlcile. sit toto orbe 

ayaritiam saevientem speciali argumento vei 

ceae iiis<»ipUon*--*«(i) LoBfos ubere frugum ugros^^rr 
JEimen. PA^ieg. Copsiantino Çaes. dkt. ch* ii. » et sanè 
non sicut.Britannias nomen unanv> ita medioczis jac* 
%wM&--erac R^i^ublica». terca tantiK, frugum ^vhei» 
A;7iA)/<â^/j^,.numçro pastionum.a----£a) Rursus^ue, etc, 
.çe^tjç phrase est, p^Ç dans le panégyrique d*Eumène, 
.ads^f§|à j^ons^ce Cbre. ^-vai^at nunc mihi CHa- 
^navus -f^t Frisius ; et jlie^agiif ,. ille praedatoi^ exercî tio 
:.qu.)lid<;;<^t;^, «/«^i*^ /»««£««; mea. pe- 
,cox|^/Veïiali^ » ^. j.^^^Z) SiUiarn » oiX Caciam , pour, 
^atiemtem .Voyé» pL i , »»^ *7* V . . 
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facto potîus revelari ,^'jia^tioi< tamén întellî^ 
gatur remièdik cansthutîb, >ciim intempera- 
tissimi homine^ nùiluiru contineruiœ et mo- 
âeràtionis raùiôriém'ifidehtur^eiglïoic&Te. 
' fi:« Paragraphe. Qiiî^ ergo.nesciàt utili^ 
tàtibtis ptrblxcis îtisidîatrioefti âudaoiaïû qua- 
cuhqtie ëxércitos jiostf^os (^rîgi ^oottimunis (a) 
omiïium saliis postulat , non |ier vioos modo 
âut oppîda ééd ih ômni îtmere finijàe^sectîôirîs 
(^) bcdurrerë îsatjiuè litàlitiâ utriuè ^qpifiœperi 
'severaMià' ut^afii^^^^eifii^du^l^ îrUen- 

A'oliîs 'étfecti' expliôare hùniana^'^â^d» vatio 
non' pôôsît /deiiîque^3) ihterdnrnidUtraiCtione 
vitîosk , donatiVo tûiiitetti stipéndioqu3é"pri- 
*^arî : et Omii^Ai totfus orbîs ad sustkielidos 
^'iërcâiuÀ * cortJUtiO^ÀélU' 'ge^tantis ^ quiBstibiiâ 

dSrî^ièïitiuiïi éëdere \îdùsimis. ' , ^. .. ^ 

r , , .,. , . :. • 

Cette inscription est -vague et obscure, 
oh à déîâpeînè^à'isuîvfé'fe îîàî§oîlides*idées, 
''el: à dévînet- quel en ^esi* le-'but et l'objet. 
Pour tâcher ^'en saisir Tè'nsWWe* /' ïiOÙis 



:i;^-re 



(i) Oh lit'âahs uiie ïôi de Constantin :' fc^a^ sblVenda 
ea qusd'ad nosùri usùs èocércïiûs pro coniMuni saliUe 
poscûhtùr/ » Cod/Trfe^àosrliy. l't." XxC^.XAZ.'^ 

(2) M. Tucis AoniîaSt' dti indt ^jd<5^lo là'âg^fiiJàtîoii 
de vente jùnd^ue^àe biens càiBstJuëi* qïrff'eSt la^'plus 
usitée. — (âj Ou ^^dènù}ue\ '^ott ifàêrfi^Ue^ 'fayèik 
pi. i,n.-i8,^ ^ • ^^ /' •" ' -^- ^ * 
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ànâïîserpns 'cbaqiie paragifaphe énpartîcnîîèr^ 
et hôùs en dbimigroris ensuite tiii IréSûihé^gë- 
riéirâi , p'ôTÏt !reTn!placèr une' tr adùôlScm ikté^ 
fate' ijiïe lïdus' avons jugée 'inutile. ' • • 

'* JinulUè *et commentaire' du i .i« = 

' ^ '^ pàrdgtûphê.' ' ^ - ' "' •"' 



-^^Mf 



^''Êëô eîhj^f kirs' 'commencerai jpâr* îfeiiëîtier 

!i>^i)ùUli(jilf <1 j' âété \tiè 'iëufô^ efforts', 

iecoiîâèB dii^s^iburs (lèi'aîfeûic'; Ptmtaëîivrée 

dea .i^«agça ,e$^4^ .inç^^^^i^s ^^des .|^jjpip« 

barbares. Us ajoutent , que le bien public 

et 'la dîgiiîté àH.'ti6ip^^ 

cl*èux /qu''apfës;fiyoii:''a'é^ Se ces 

^^hiieftiis' extèrîètîts , îïs'ïnètteht ' \Â^' fi^diri â 

ï'àmour itrimô^ër'é d'e^^<6ï^%i le déc!iire4n^ 

tériéurement. 

'BaiïS"tespicraOTs suppléées, nous cherchon s 

àiiet^îè^ dîîfêmtespatâëSàe^cÔ^j)àra&^ 

et a donner une suite au sens céneral m- 

,te?:r,opiEU par^.t;rqx^ J^Çunes;, ij^ptre pfiçpiièrp 

^jMtito|ion exgriu»eL4ar|)C/ét«çtiQn qi^^ 

ituip» :publicuxn. • .«t ir(Ma«a ><âigpil^s,.:»,« . ^^esielerftqt 
;^rfcui)|im . ir^ijrubïi«d0^ i« dii|>Qiu fidct^Or .lU^e : ûrnlui 
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(80) 
joUfseuePioclétien de rétablir la républ^iié 
dans son ancienne splendeur , titra de ^oire 
que leS; au^taurs: de ce^ temps rappellent avec 
afFectation dans leurs di3C0urs(x). À la im 
de ce paragraphe j les empereurs reconnais* 
sent qt^ j$i la ^cupidité avait agi avec quel- 
que retenue ^ et que leurs sujets eussent 
souffert en silence , peut- être eût-il été pos^ 
si^le dip (^simuler et d^ se tfire| cçs maux 
éta^^t en quelque sort0^dQ.ucisp^:ÏA P^4!f?S^ 
avef laquelle le peuple les. apj^q^ç. supportés* 

'Anûlîse et èofhniêntàire dû 2. ^^jyaràâi'aphè:^ 

Dans le. second » ils décl£\rent que la pru- 
jdepjce, et leur sollicitude Mtçr^çlle,^ exigent 
^qij'j^s enjiployçntiçur aiitorité au soulagement 
diçs province? , puisque cette avidité insatiable 

n'est 






cîu 3* ïd. ch* 4.-~Les mêmes orateurs nous ,font 
connaître que cet emperéiu: prétendait aussi avoir 
exterminé et fait dispàtai^ë l^lùsiéul-s de ces nations 
barbares^ Quelques' passag^isdé oéi'ffaiiégJ^rii^S'rà]^ 
pellent ces mots de la 4.* ligne de Tinscription • i/^ro* 
rum TuUionum c/Â/e.— «Eûmen. pkne^nr. ConstaiÉiEmo« 
^)A»g. di;g.-« Aâerateé^^unt iiîlM^Sai^aiiiî^ etfiièdi- 
-trônes: , KpSàm ^itta^^géiîi ^ptt^j^'Oâifllr'^âfittU'^^t :tft 
pàeaè cèm. solo nbi^iÉie» trêUetA /•>. • .^ i YoyeSE ^và& 
CL' MaMek't.,:GiinkhIiko. M^xiniiiuii.' Ang* /^h« 7;. éfe 
încert. panegyr. Constantino. Aug. , fik/ a8>; ' ' 
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:^«'i ..... 

û'est retenue par aucune considération , et? 
qu^elle tend sans cesse à détruire toutes les* 
ibrtunesl 

Le sens général de jcg paragraphe est clair/ 
i^oique plusieurs phrases soient très^obsr-' 
cures et que Ton y trouve des mots employés' 
dans une acception extraordinaire ^ comme' 
dans lés' suiranteéi 

<^ Destittd n^cesëitatë p'otîus quant Volun-^ 
tate in lacérandis forttulis oïntiiumL bî— iTItrà 
conjici ré non pôs^unt quos ad sensum rhi^ 
serrimœx conditionis , œgestatis extremà trî4 
buerimt , ou , triverunt. » La forme altérée 
de quelques lettres augmente les* difficultés 
dans cette dernière pluraise; le mot coni'i.ré) 
a* été lu conficéré pââr M. Fuchs; cette res- 
titution éclaircit beaucoup le texte ; il Test 
encore plus' ^ et lia cônistmction' est plus ré- 
gulière/ en lisant conjici , au passif / être 
jeté (i) , re par Teffet , par le résultat de la 
éhose. Le mot qui se trouve sur une cassure 
au milieu de la pierre » peut se lire , ùribue- 
runt , ou , triverunt ^ prétérit de tera , tri^ 



Cl) M. Topiiî , Cfiaifoincr* honoraire V Arôfessèùt à' 
l'Université, propostf de lire de cette manière les mot»' 
ûonu\,re , et , trïveruiU , ou « tribu^runt» Il a eu W 
complaisance de revoir avec soia l'interprétation et kià^ 
i^titutions du texte; 

F 
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( 82 ) 
verunt ad sensum , ppur , usque ad sensurri 
niiserrimœ conditionis , ils les ont brisés , 
écrasés , jusques au point de leur faire sentir 
l'extrémité de leur misère. 

yinaîise et commentaire du ^.^ paragraphe. 

Le troisième paragraphe renfern^e raveu 
que font les empereurs d'avoir trop tardé à 
porter leur attention sur cet objet: iU s'ex- 
cusent en disant qu'ils ne se pressaient, point 
de prendre un parti « dans l'espoir que les 
coupables, effrayés de leurs excès, y met- 
traient eux^mêmçjs d^s bornes. I«.6 sens dâ 
laphras0 suivante est assez difficile II saisir. 
(c Gravissimis deprehensa delictis . ipsa se 
emendarçthumanitas. » Un reste d'humanité 
réveillé par la vue des suites de ces CTimes, 
porterait les coupables à réformerieur con^ 
duitê^ 

Analise et commentaire du ù^.^ paragraphe. 

Les mots ad remedia^\.:,prorumpimus ^ 
. qui commencent le quatrième paragraphe , 
nous font connaître que les empereurs sont 
décidés à prendre des mefijures effîc^ces 5 ils 
pensent dçpuis long-temps qu'elles sont né- 
cessaires , jam diu desiderata ^ hecéssitate 
rerum. Elles sont Ja conséquence de ce qui 
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(83) 

à été dit clans les, paragraphes précécfens : il§ 
ajoutent que malgré ces retards, les mesure» 
qu'ils prendront ne serpnt point inutiles ,, 
et que le moment est encore favorable, iie 
ut intempestwo aut superfluo , ils regardent 
leur autorité comme suffisante auprès de ces 
hommes- corrompus , impfobos , étrangers à 
tout principe de modération , et ils ne re- 
doutent point leur mécontentement , securi 
querellarunu Cette manière de s'exprimer 
de la part de souverains aussi absolus , et 
quelques autres phrases de cette inscription, 
nous ont fait croire que ceux qu'elle accuse 
étaient des personnes puissantes qui devaient 
tenir au gouvernement p^r leurs emplois. 

Analise et commentaire du 5. ® paragraphe* 

Le paragraphe suivant est un de» plus 
longs ; il commence par une apostrophe re^ 
marquable que l'on retrouve souvent dans 
les lois et dans les auteurs de cette époque (î)* 
Les mots ohtU' nki pectore , et excorris > 



(i) c< Quîs enim tam démens , tamquè omnîs sensùi 
expers reperiri potest «qui non intellîgît. o ExeznpL 
intorpret. epist. quA Maximîan. respondit décret, civît* 
advers. Christian, ex tab.-a>n, Tyn descript. /fw^. 45cc/ôr* 
d*£useb* Mv.Qf ch. «• V,oyez cod. IliéQd. liv. £. ^ia* 
7. loi 3, de Con^tantùik 

Fa 
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sont évidemment altérés , ou au mcrnis deÈ 
fautes grossières ; obùu a été mis pour obtusct^ 
en retranchant la dernière syllabe. Lé mot 
excorris , est , suivant la remarque de M. 
Fuchs , pour extorris , séparé , exilé , à 
sensu humaniùatis extorris : et si Ton ne 
veut pas corriger le texte , on peut supposer 
que ce mot est excors , tronqué comme 
obùUj pour obùûso: On peut au reste adopter 
indifféremment Tune ou l'autre de ces inter- 
prétations 9 le sens n^en est pas moins* clair 
et évident. Ce paragraphe renferme de nou- 
veaux détails sur les^ effets que produit la 
cupidité particulièrement dans le commerce. 
Les empereurs pensent que c^est la princi- 
pale cauise de Faugmentation du prix dès- 
denrées : ils se plaignent que Tabondancé 
des récoltes ne peut faire diininuer cette 
cherté » mitigare , parce que ceux q^i en 
profitent pour leurs intérêts , observent Tétat 
de l'atmosphère et le cours des astres , et 
ei^ conséquence des résultats qu'ils pré voyent^ 
ils prennent des mesures pour détruire Ta- 
bondance et le concours des denrées ; strin-- 
gère qffluentiam. Les empereurs paraissent 
vouloir désigner une compagnie nombreuse 
qui s'était emparée du conun^ce des denrées 
de première nécessité , pour en retirer de 
grands profits aux dépens du peuple y et* 
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< 85 ) 
^''enrichir encore par l'usure , et en exigeant 
des iippQftîtiou$, illégales et .arbitraires. La-- 
ceratrices oentesimas perse^uantur (i). Les 
maux que cejtte aridité faisait . souffrir $mx 
province^ (2) , exigeaient quç Ton mît un 
frein à Tavarice (3) ; les empereurs annon-* 
cent qu'ils vont prendre ce parti , mais qu'ils 
veulent £ûre connaître autant qu'il sera po$« 
siblè , les excès qui les ont obHgés à renoqcer 
à une patience excessive (4) » ^^i^ ^^ chacun 
reconnaisse la justxee dès mesures i^p'^s VOis^f 
prendre (5). 

M. Fuchs a rétabli lé mot nundmari dont 
les demièsres lettres commeuçeutU i4-^ ^ig^e; 
cette restitution s'accorde ayeç le sens du 
reste .de la période. U a: aussi interprété 
le mot satiam. a Populus ad sapi^m esp- 



(1) Centesima est ordinairement un d^roit kvé sur 
les héritages et sur lés marchandises. Centesima auc 
tionum^iereditatum ; il signifié aussi l'intérêt qu'on 
retire de l'argent placé à un certain taux.-— Epit. 28. 
PJin. Uv. 9. — et cod. Justin, liv, 4. tit. a, 1. 3. — (a) « Pro- 
vinciales nostri.,,* communis humanitatis pcUientia n 
text, de Tinscript. 14,!.— 1(3J ^AvarUifemodumstatui. 
id. 14. ligne. — -^4) Les empereurs répètent deux fois 
cet aven, « Diu 'proldtam patientiam, » Dans la !. i5» 
«t dans le 3.* par^gr^ 8.« 1. » sera prospectio est, — - 
(5) a Justior tamen intelligatiir constitutio remediis, >> 
Text. de Finscript, 1, j5.\ ' 
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( 8« ) 

|)lere potuîssent » ; par ce vers d'Aquiluius 

Juvencus , poëte du commencement du '4-* 

siècle. ' *^ 

Provenîet taiiien his satias potûsque cîbî- 
que. Lû\ i\ \^ers 638 (1). ' 

^nalisé et commentaire du 5. * pà ra^rapke. • 

Dans le sîxiàme et damier paragrapKcf , 
les empereurs , comtac ils Pont annoncé à 
la fin du précédent', £(>nt €Attmit!r&. lèB.motifi 
principaux qui les ont déterminés à renbneejr 
Â leur système de tolérance ; ca n'est plus 
seulement l'intérêt de leurs sujets ^.et^ celui 
du commerce , cô sont " des excès encora 
plus graves qui attaquent directement Farmée 
et les finances , bases de la.* prospérité «pu^ 
blîque.et de la g^ireté de Tétat. Le détail de 
4:es excès que le langage ordinaire ne peut 
exprimer (2) , est ce qu'ils peuvent reprocher 
de plus odieux à ceux qu'ils accusent Aussi 
l'inscription setermineavec ce paragraphe (3). 



(l) Veccii AquUini Juvenci, hisu evang. lib.4«cum nox. 
integ. franc, et Leipsîk* 17 10. in^ï2. {%)-^«. Explicare 
JuimanxB linguœ ratio non possU. » Texte de Finscript. 
1. 17. -«^ (3) Ce paragraphe étanfc celui qui peut 1^, 
meu^ faire connaître Tobjet et le but de Tiiiscription, 
^ous en donnons ici un résum^ dégagé de toute dis- 
4;ussîaa du Itexte^^Ceux dont la cupidité dirigé toutes 
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Conlatio, et utilitates publicct , signifient 
toujours dans les lois des empereurs , les 
différentes espèces de tributs dont la réunion 
formait les ressources de l'état ; l'emploi de 
ces deux mots prouve évidemment que les 
profits de ces employés tarissaient les sources 
de la prospérité publique , et que ce fut ^la 
principale raison qui obligea les empereurs 
à les réprimer* 

Résume général de V inscription. 

Cette) inscription renferme donc la décl*-* 
jratioa du dessein que les empereurs ont pris 
de réprimer les éxcès^ d- une cupidité sans 
borne : s'ils ont toléré ces maux , c'est dans 
l'espoir que ces abus pourraient être corrigés 
sans Fiiiteirvehtion de leur autorité. 'Enfin, 
ils voient les fortunes particulières détruites , 
le commerce entravé , les soldats couvent 
privés dé ce qui leur est dû , les tributs ne 



les démarches, unisouu la irose à laucUc^ , .s^ç plaçant 
sur 1^ passage <}es armées « eit saisissent ta\Lt^SiIes occ^- 
siojM de m pi^ûQWCfsr .<ïU<>l(ïUBS gmns sur le« /ouarnitures 
faites- aux tnoupes r.:scu!vent. même, ils- oiit:4étoumé 
les fonds destb^ .àila.paye -fit. anx gtatiiications. dés 
soldats }' éa&xa , ies tributs acquitter a9:àa>'tasitl d^eSôtts 
daha^ toisk Taniver» ( botius orbis gesÊtintù Àofilàiia- 
nem), ne servent qu'à enrichir ces employés avides 
de la substance des peuples. 
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jSeryant plus qu'à augraeater les trésors 4^ 
ravarîce. 

Tous ces motifs déterminant les emper 
reurs. à mettre un terme à ces abus; maî^ 
rînscriptîon se termine sans nous apprendre 
comment ils exécutèrent la résolution qu^ils 
font connaître , ni quelles furent les peines 
décernées contre les coupables : ce. fut s^ns 
doute le sujet d'un autre édit quia du suiyre 
pu précéder celui - ci , et sans lequel cette 
inscription serait inutile et incomplète : avant 
de déterminer à quelle classe d'édits elle peut 
appartenir , nous fixerons aux derniers mois 
de l'an 3oi de notre ère, la date de sa 
publication (j). Les consulats des empereurs 



0) «Voyez-Tillemont , hWt. dfi$ «n»p. toiu. ^. în-4.T 
notes sur -Dioclëtien ^ ch, 5. — Gruter t ^/^«J. inscript; 
J). iSG, n. 7. et 8, et le cardinal Norîs dé duob, num. Dio- 
We/.D*aprèsnoîte opinion et les dates de Tiiiscription, 
Maximiéit^Hercule 'lut d*abord créé César et investi 
de la puissance tribunitienne vers le milieu de Tan 
a85* Il n'eut le titre d'Auguste qu*après avoir été 
simple Gésafi Cefteopim6n« fondée sur lliis^re d'Eu- 
^ropeet^'Aur^iUs-Vt^K^i; , est aussi cdile d^ TtUexkiont, 
^'Ëckel', et de presqt^e tous l$s aucduts modért^es. 

La manière' ilont 1er années ^n tiâmnat desi^teux 
.Césars stmt calculées: snr notif-e inscription « se trouva 
d'acoôrd: itvea liactonce et la chromque d'AlexaGndrie , 
mais elle est en contradiçtion-i^ec \sl àkçadcpi^ê^ïr 
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C»9^ 
fit des -Gésars , et les années du renouvelle? 
ment de la puissance tribunitienne de Dîot 
clétîeu , rendent cette' époque certaine. 

Nous ne chercherons point dan^ le corps 
de droit de Justinien , de^ éditis de Dioclétien 
et de ses collègues , qui puissent nous offrir 
quelque ressemblance avec cette iu3cription. 
Les rédacteurs de ce cpde n'ont conservé 



âace et Topinion de plusieurs modernes ; elle ne peut 
non plus se concilier en aucune manière avec les 
dates de la puissance tribunitienne rapportées au com- 
mencement d*un édit que Maximien Galère publia 
en3ii,.cité par £usèbe, /lîs^. eccL liv. 8. ch, 17. 
B parait que les années du règne imp. 17.-18. etc- 
de chacun des deu^ empereurs , ont été comptées 
«ur notre inscription , en commençant l'année depui? 
le mois, de leur avènement à l'empire. Cette manière 
de les calculer est aussi en contradiction avec les édits 
de Dioclétien , dans lesquels ces années paraissent 
avoir été comptées d'une manière différente: Ne pou- 
vant résoudre <ies difficultés , nous nous sommes bornés 
À exposer les rapports . et Ie$ différences que les dates 
.de notre inscription présentent avec les chroniques 
anciennes et les auteurs modernes. Ceux-ci ne don- 
nent sur la chronologie de cette époque , que des 
conjectures et des résu]tats incertains. Cependant , 
comme la date de Tavéhement de IXocléèien est fixée 
à Tan 284 > par tous les auteurs anciens et modernes ^ 
celle que nous donnons à notre inscription est cer- 
taine , et les incertitudes ne portent que sur oe qui 
concerne Maximien et les deux "Césars* 
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(90) 
que c6 qui avait un rapport direct au point 
de droit traité dans chaque division de ce 
recueil. Mais on trouve daiis Busèbe , Lac-» 
tance et les fragmens du code grégorien (i), 
des édits entiers qui nous donnent des exem- 
ples du style de cette époque , et de- la ma^ 
nière dont ils étaient rédigés. Ces lois sont 
diffuses , remplies de. longues et vagues dé- 
ciamations , mais^ Ton n'y trouva point de 
mots barbares ou défigurés. Il existe encore 
une différence remarquable entre elles et 
notre îuscrîption : on trouve après lé préam- 
bule plusieurs règlem.ens positifs et Ténoiicé 
^es peines décernées contre ceux qui. ne s'y 
conformaient pas ^ tandis que sur notrç ins*» 
cription les déclamations . générales contre 
une insatiable aVidité , ne sont suivies d'au- 
cun règlement ni d'aucunes dispositions ex- 
presses, et qu^elje me présente qiiWe pein- 
ture générale des mau^c que cette passion 
a <îausé& à l'empire. Ce n'est donc point un 
édît* conforme à ceux dont nous^ aivons des 
exemples , ou qui réponde à l'idée, que pré- 
seAte ce mot; c'est plutôt, le préambule d'une 
loi> dont cette inscription aurait .précédé I4 



(i) Cod. Grégor. iiv. 5. lit. i.-^/J; Kv. 19. tiu 4. 
infurispr.vet. etc.-^ist. eccL d'Eosèb. liv. 9, ch. 7.-^ 
Lactance , de mort, persécuter, ch. 34. 
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publication , et dont elle aurait été le com* 
mçntaire. 

. Nous pensons que c'est la seule manière 
de l'expliquer , et qu'elle nous a conservé 
le modèle, d'une des formes que suivaient 
les empereurs, quand ils voulaient faire con- 
naître leurs volontés à leurs sujets. 

Lorsque l'empereur avait arrêté les dis- 
positions d'une loi , elle était envoyée aux 
magistrats qui gouvernaient les provinces , 
pour qu'ils la fissent connaître aux peuples 
soumis à leur administration. Les épilogues, 
ou conclusions des Novelles'de Théodoic, 
Valentinien et Ju^ûnîen, nous font connaître 
le^ instructions quel*empereur envoyait dans 
cette occasion *.aux magistrats à qui il adres- 
:sait la loi (i) ; dans presque toutes il leur 
est éxpresséîa'ent recommandé de la rendre 
publique:, en y joignant uxk édit explicatif 
aWqtiel on donnait plusieurs noms , parmi 
îèsqùeis^ceWi de Programma paraît avoir 
éjtè le plus * en usage. Cette notification 
était faite par Iç gouverneur de la province , 

■' (i) Voyez les épilogues 'de la Novelle 4. deJustiûien 
2! Jean; Préf. du Prétoire: '^«^. Co/Iai, i. tit. 4.— 
JfiM. Càllat. 7. tit. I. Novel. constîtut. 89. de Justî- 
nien.'fo/ian per Orient. P. P, — ^NoveL 19. de Theodos. 
Uv. *. tit. jg, JDe invasor. A Auxent. praef urb. 
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4m lisant Ixd-mème fi) ou faisant lire par 
les crieurs publics (2) , Tédit de l'empereur , 
et celui qu'il y avait joint , ou bien en lei 
j^isant exposer daijis un lieu appairent j à la 
riie du peuple , sur un album ^ un tissu en 
£1 ou des rouleaux de papïrus {3y ; Quelque- 
lois le décret était gravé sur. le marbre ou 
le bronze (4 ) > suivant l'importance que l'on 
y attachait. L'édit rendu par le gouverneur ^ 
ou , d'après ses ordres , par les autorité^ 
inférieures de la province , précédait ou sui- 
vait immédiatement celui de l'emipéreûr(5)y 
et, dans quelques occasions , il étoît pro- 
mulgué avant le décret impérial ; il lui donnait 
iine espèce de sanction publique , c^étaît un& 
Ibrinalité essentielle . après îaquelle une loi 
était regardée comme géné^ale^ et pouvait 



(i) Jxkh Cftpitolin. GorâTanî très. cap. 5. in fin. hisc» 
«igj-T-(a) Prceca/ieif KéhH>/iés,^3}Çoâ, Thëodos, liy. 
II. tit. 27. loi i.-r///. Hy. 7. tit. 3, loi ; i.-r(4) Gniter, 
T/ies» inscript, ^ag, 670, n.« 1.— Hist. eccl. d'Eusèb. 
tv. 9. ch. 7. — (5) Jac. Godefroy, Comment, sur le 
Cod. Théodos. PàraHcL ad Ht. 1. Uh. i. — ^Bamab. 
B]!isfi<M» y de f^r-mulm 4ftim^ ad -jus pertinent. ,~Iiv. .5 ^ 
pag, 367^ édition in-folio , Paria , .i583. Yoyez. la 
aouscijiçt. de la Novel. Div* Valentiji^^Aug, \vi. x« 
tit. 5. de sepulchrisy Cod. Théodos. édit. de Gqdefrajj 
X(fm, ^ iû-foliov • . .. • 



Digitized by LjOOQ iC 



ctre exécutée ( i ). Jusques k Tcpoque oi' 
Constantin changea entièrement Tadminis* 
tration de Fempire , c^était aux proconsuls , 
woiprœ^ides (2) et autres magistrats chargés 
du gouvernement dos provinces , que les lois 
et les édits des empereurs étaient adressée ; 
ces gouverneurs Tes publiaient eux - mêmes 
dans les lieùs. ou ils résidaient , et les en- 
voyaient aux magistrats inférieurs et aux 
autorités municipales , dans les villes , pour 
être notifiées au peuple. Les gouvérniôurs 
publiaient souvent alors de leur propre auto- 
rité , des édits dont nous avons^ quelques 
exemples que les auteurs anciens , les ins^- 
criptions et les mbnumens récemment dé- 
couverts en Egypte , nous ont conservés ; la 
plupart sont en grec , langue sans doute 
plus répandue dans la province où ils étaient 
publiés. Le gouverneur parle en son nom , 
et rapporté seulement les années du régné-, 
et les titres de Tempereur seus lequel ie 
décret est rènduL Mais ces édits ne sont 
relatifs qu'à l'administration particulière de 



(l) Goà. Just. lîv. 1. lit. 4. loi 3. d'Honorius.— 
(a) Proconsul^ LegoHy frœsides^ fudices, Jhcioreé^ 
JPrœfectus - AugusuUis ^ en Egypte. Voyez sur )o 
Pneses. digest, liy, ^ lit. x8. loi jc. Macer de Offid»' 
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la contrée , ou à quelques événemens qui 
s'y étaient passés. Si Tonpeut juger , d'après 
le petit nombre d'exemples que nous en 
avons , . il paraît qu'avant et après Dioclétîen 
ils étalent rendus au nom du gouverneur de 
la province ou de Tautorîté inférieure qui 
les publiaient. Cependant, la manière de 
notifier les édits aux provinces , a du néces- 
sairement subir plusieurs modifications pen- 
dant un si long espace de temps. Sans doute f 
dans certaines circonstances importantes f 
l'empereur se réservait la faculté de les faire 
connaître par lui-même plus directement aux 
habitans des provinces (i), et dans ce cas, 
le programma était publié au nom de rem-* 
pereur , et dans la langue de la coup ; son 
objet était de préparer les esprits à une me-^ 
sure importante , de faire connaître au peuple 
et de lui expliquer les intentions de renxpe- 
reur , l'utilité et la justice des mesures qui 
allaient être prises , les motifs qui les avaient 
déterminées , et la sollicitude du souverain , 
pour assurer par de sages règlemens le bon- 



Ci) Ainsi, nous voyons Justinien se réserver de faire 
notifier lui-même une loi au peuple , sans Tintermë- 
diaire d'ime autorité inférieure. Voyez l'épilogue do 
la Novelle 120, de irtvasoribus et amphitemi de Jus- 
tinien à Petrus , Préfet du Prétoire. 
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lieiir de sesa^ujets (B). Tom ce que nouis 
venons de dire sur le programma convient 
à notre inscription , et c'est le seul nom 
que l'on peut lui donner ; le sujet qui y est 
traité iiQus fait croire qu'elle avait été placée 
sur une route militaire ou dans un marché 
public (i) , pour être exposée à la vue du 
peuple . et njOtifier un édit de Dioclétien et 
de Maxîmien qu'elle devait accompagner. 
Nous trouvons des preuves certaines , que 
l'usage au programma a. été en vigueur sous 
le règne de Dioclétien , dans les actes du 
martyre de St, Félix , évêque d'Afrique, et 
dans une lettre en faveur des chrétiens i 
adressée par Licinius et Constantin , aux 
gouverneurs de province (2). Ijes programma 
étant rédigés dans les provinces , d'après 
l'ordre et les instructions de l'empereur , 

(i) Forum rerum vetuUium. — (a) « In dieius ilUs^ 
Dioclelianus pctieset Maximianus septies consulzbus 
aug. {an,-J.'C. 3o4. ) exivU edictum eorundum Ctes^ 
vel. imp^ super omnem facietn terrœ , et proposUum, 
est per coUmias et dvitates , principihus et magiS" 
tratihus , suo cuùfue loco*,.»^ tune programma posî-* 
tum est in civitate Tuhyzacense die nonarum janua-^ 
rium, tune Moffnilianus curator ipsius civitatis jussit 
ad se perduci presbytères , etc. MiacelL Baluzxi, tom. 
a. pag* 77. in^o Paris , 1679. Voyez la fin de la lettre 
de licinius et Constantin , rapportée par iiactance. i7« 
mort» perspcut. cap^ 48. . 
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(96) 
devaient. nécessairement recevoir une £ùrm^ 
dilïérente adaptée aux mœurs , aux usages ; 
et même à la manière de penser du peuple 
pour lequel il était publié. Lorsqu'il* étaient 
écrits en latin , on devait souvent y retrouver 
les locutions vicieuses , les expressions , et 
les mots barbares que Télbignement de la 
capitale , et l'habitude de parler leur idiome 
naturel, avait introduits parmi les différentes 
nations de Tempire. Ces défauts ont dû se 
retrouver en plus grand nombre chez les 
égyptiens , peuple que les historiens rëprésen*' 
tent comme entièrement livré aux spécula- 
tions du commercé, et par conséquent s'occu- 
pantpeu à conserver la' pureté dulangage. (i)i 

Les' 



(i) Am. Marcellin, liv. 22. ch. 6. dépeint les égyp-' 
tiens de son temps comme ayant la réputation d*étre 
avides , intéressés et chicaneurs ; ils avaient été , soUs la 
domination romaine , occupés du commerce et de 
ses spéculations ; mais les guerres civiles , et la' manière 
barbare dont Dioclétien, traita Alexandrie après la ré- 
volte de Slaturninus,détruisireutsans doute les capiuui. 
et les ressources des égyptiens. Si nous en croyons 
Suidas ( Lexic. ad. verb. Dioclei.)^ les calculs ima- 
jginaires de Talchymie , . avaient , sous Je règne de 
Dioclétien , remplacé parnii eux rindustrie et lactivité 
qui les distinguaient lorsque Adrien. parcourait cette 
contrée qui^ à toutes les époques , a été visitée p«r 
ks voyageurs curieux, Ou pçUï;iijouter à ces otsejveh^ 
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(97) 
Les observations que nous vanons de faire ex- 
pliquent pourquoi Ton trouve dans cette 
^scription un grand nombre de fautes et 
^Incorrections , tandis que dans les édits 
des empereurs du même temps , le latin est 
correct , et souvent aussi élégant que dans 
les ouvrages des bons auteurs de cette épo- 
que. Cherchons actuellement , en comparant 
le texte de cette inscription aux événemens 
racontés par les historiens contemporains ,> 
la cause qui a fait rendre l'édit que ce pra^ 
gramma a dû annoncer , et quelles sont Jes 
personnes qu'elle accuse. 

Plusieurs phrases de Cette inscription 
semblent désigner une compagnie ou ime 
société qui abusait des emplois qui lui étaient 
confiés y pour amasser des richesses en rui* 
nant les provinces par des vexations , par 
un commerce frauduleux , et en détournant 
à son profit les revenus de Tétat: nous pen- 
sons que ces reproches s'adressent à un des 
corps employés dans Tadministration publi- 
que , qui avaient acquis beaucoup de force 



tions , que le latin devait être écrit et parlé moins 
correctement , dans un pays où le copte et le grec 
étaient la langne du peuple. Voyez une. lettre très- 
cuneuse d'Hadrien, évix ïÈgypte. SaCummus. Flav. 

o 
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et dé pmsâance< sous W «mpearoûrs , lorsque 

les guerrea civiles et étrangères «ffaibliréM 
le gouveruement y et lui ôtèrent les inoyensr 
de réprimer lés j&us introduit^ dans ces com- 
pagnies y par le temps , Tesprit de corps , et 
les richesses que quelques-unes avaient ac- 
quises (C). 

Aurelius- Victor , qui écrivait peu de temps 
après le règne de Dioclétieii , nous a transmis, 
le souvenir d'un £ait qui répand de grandes 
lumières sur ce programma, et sur les causes 
qui donnèrent lieu à sa publication. Après 
avoir raconté avec assez de détail les guerres 
que Dioclétien et ses collègues soutinrent 
contre les barbares qui envahissaient l'empire , 
il ajoute' que ce prince publia plusieurs Sages 
lois , et cherchix à soulager les peuples des^ 
maux docit ils étaient accablés. Un des plus 
grands bieu&its de son gouvernement fut de 
délivrer Jes: provinces des vexations et des 
rapines des frwnentarii , corporation dont 
le pouvoir et le crédit s'était peu à peu aug- 
menté , et avait pris , surtout depuis, les 
guerres civiles , un accroissement prodigieux. 
Ce n'était d'abord que des soldats qui amas» 
saient àes grains (i) , pour approvisionner' 
les légion;s ; chargés ensuite sous les empe- 

(i) Fndmentatorei ùumeniàm^ à /rumenfo. 
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reurs, d'instruke^e prince dfe tout ce qui ., 
pouvait se tramer' contre son autorité , ils 
avaient, sous ce prétexte , multiplié lés; pros- 
criptions , acquis de grandes richesses , et 
étaient devenus odieux et redoutables aux 
provinces. Dioclétien détruisit ontièreinent 
ce côrp^ ( i), il fat remplacé par un autre quW 
appela Ugertùes in rébus , parce qu'ils f lirent 
employtSs Comme • l'avaient été lés frùmeriT 
tarii ^ dans les affaires secrètes du prîrice \^ 
et àf ttie fbtJe de détails dacris '^administra- 
tion* Lé principal reproche que leur fait 
Fhistbîrè ^, est de s'ôtre enrichît âui' dépens 
de ceux: qu'ils accusâreiit de crimes' supposés ; 
et.Pîriscrîptiori que nous ex{)liquon& étant 
une longue déclamattoh contre la cupidité et 
ses fiiàestes effets , nous avons pensé qu'elle 
pouvait Mén èt^e le pf'ogràmtria de Fédit 
impérial publié étt Egypte pour détruire les 
'Jrumenturn. Essayons de découvrir par rhis- 

( 1 ) « Neque. minori mtdio pacis officia /vincCa 
legtbus asipiissîmis , ac remoto pèstilenti firumenta- 
riortttir' geiiere ,' quorum yiô«c agentcsiii rebùs simil- 
Hmi sunt v qui ^m étd ^èûcptdf'ajtdàm 'étnriûHdàndUnU- 
4^\H^if9I^^ in pro'oincus jnofius eti^iOerm^inf^ûU 
viderentur y compositis nefariè criminihus , Jnjecto 
passim i^etu , prcecipuè remotissimo cuique , cuncta 
fmiè 'dirij^ehàfU.-^' Séxt. Aur^-Victbr. De^ Ô^sa- 
ribu^, cap. 39. •.. A.^va , .:.iji / -. i;;A r 
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toira et Us monumens ^ quelle a été leur 
origine , dans quelles parties de radxoinistra^ 
tion ils étaient employés , les moyens qu^ils 
avaient de vexer le peuple , et leur accrois- 
sement j^usquea au mçment où Dioclérïenles 
détruisit» 

L^histoire nous apprend peu de choses sur 
ce qui les concerne > mais les lois des em- 
pereurs sur Porganisatiqn des agents in 
rébus qui les remplacèrent, et qui n'en df- 
feraient que de nom (i), nous fbnt connaîtra 
avec plus de détails , quels étaient les emplois 
qu'ils ont exercés^. et suppléent au silence 
des historiens. Parmi les modernes y, plusieurs 
auteurs les ont confondu&avec dVutreacorpa, 
et leur ont donné différentes attributions , 
9ans citer cependant aucune autorité à T^pui 
de ce qu'ils avancent. J^s /rumenixim rem?' 
plissaient différens emplois auprès du prince 
et des grandes dignités de l'état , ,et leur 
histoire se trouve liée à celle des corps des-* 
tinés au service du palais , que Ton nomma 
vers le siècle deJiioclétïenmiluiq'pdi^ 
Ils partageaient aussi jes fonctions de ceux 
qui formaient ro^^^'iim du proconsul et 
des pTîBsides^ composé d'employés subal- 



(i) CoB^ment. d^ St. J^érôme , smkdk !• d*AMja9> 
€t Aurel-Yictor j suprà. . .^ 
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ternes qui aidaient le gouverneur dans Pad- 
mînistration de la province, fesaient exécuter 
ses ordres et respecter son autorité. 

Les empereurs , dans les premiers temps 
dé leur puissance , n'étaient point entourés 
comme au temps de Constantin , de nom* 
breux corps militaires composés de soldats 
romaînis et étrangers , distingués entre eux 
par les armures et les costumes , qui for- 
maient leur garde , fesaient le service du 
palais , et dont quelques-uns n'avaient plus 
de mUitaire que l'extérieur , et ne servaient 
que danis l'administration civile ( t ). C'est 
depuis Alexandre Sévà:e , que les historiens 
commencent à parlet de ces coiys qui for* 
maîent la 'maison militaire de l'einpereur ; 
mais ce ne fut que lorsque lei prétoriens 
• ' • "1"" 

(i) « Erànù vèrh neque heîUcon reverà , sèd ne 
mediocriter guident in rébus bellicïs.eocercUatù Sed 
ex ilKs leçiojiibùs ijutt ad hoc sutU ^tùiatee ut jtz*' 
terdiu et noctu în'aàïà versêntur ^ guos scholarios 
appelïant, Hi verb , milites qùidem vocantur, et in 
caidlogo stipendiatorum censentur ;. sunt autem "ple^ 
ri^ue eorum urbani et splèndidi t^estiti, sed lantuTn 
augendœ dignîtatis règice çausd et mc^ificenlim 
quoties prodîr'et in publicum^ n'Txkia lat. ^o, 
Agathîas,schoIasticî, de imper, et rébus gestisJustiniani 
imp, ,lib. S» ïiùerprei»' Éohav^/ f^ulcanio , ciim notis 
ejusdW Paris \&èo.^, liv. S*, PyX&Q, C. rècto ; de This-. 
toire Bysanrine. ^' 
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n'eidstèrènt plus, qu'ils devinrent plus, puîs- 
sans et plus nombreux (P). , . 

Les empereurs suivirent d'abord l'exemple 
des généraux, et des imperalares qvii\c(mi- 
man<daient les armées sous, la république^:; 
ils n'eurent auprès de leur personne qu^.q^çl- 
ques cohortes composées de sprats, d'élite (^i^j 
accoutumées à faire à pied des courses extraor-; 
dihaires , et à exécuter ayeç activité. , fidé- 
lité et dévouement , les missions .souvent 
périlleuses dont ils étfiient cha,rgés .; on les 
nomniait speculatoreu , mot qui peut ^e rendre 
par )celuji d'obser\ratçurs ,\ éclairpurs- Il /)f. 
avait une cohortsC de ^fteculaj^ores ^i^^ lés 
gion (2), çlle .,était employée .à pbserver les 
înouvjemens:d.e \rennemi(3). Ces cohortes et 
celles ,qùi ^gqrdaiQuî Iq prœtoriurrij lieu dans 



( I ) (c fpse^ 6, IcqL f^^r. circiter vigiliâ prima 
3{/7i^èra£*spécùlat6rç^ , . appariloresque. omnes.,utsïbi 
priésto èssént: iéaque omnibus insciis., npaue impi-^ 
càril;ihus\etcJyî\ Caes. dèbell. a/ric; cap. 5. â PeCrfiius 
Dcro non deseriù ses/s ; arntfi^C fdmilianL., cum, hoc 
etprœtoria co/iorte citraCorum , barbarisqu^ equitibus ^ 
paucis b^îwftciariîs suis , qiios cuùodice suce Saussa 
Jiâbére hqnsueverat , etc, » (iâes. cle b'efl..cîvil. lib. 1. 
cap. i5,^(i,) Jqs,» JSckéL dpct. num>^yeier\ ymaôb. 
X796 i t, é\ w-i^> p], Sin-'^Bjsihçs.. inscripi* cîas* ^à 
Tniliiâr^ iù" C^^Grùter. t7ie\^ inscripç* p.i'j^.^n^ 7, 
1(1* p. 5iq1 ».• iô.-— 2?1 620- ».• 6.— (3) Thi-Xi^^l^^* 
nj.cap. 15.— Id, hh 5i, cap, S4. 
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t io3 ) 
iô camp, oh: se rendait la justice f et' où les 
enseignes. militairesi recevaient^ H» culte reli-» 
gieiix , furent choisis par Auguste pour veillôr 
à la sûreté cle:Rom& et dii palais impérial. 
hès specula£ores étaient particulièrement 
chargés de la garde de la personne du prince , 
et 'fesaieiit . eii même temps divers services 
dans 1© ipalaisf et auprès de Tempereur ; iU 
portaient. les dépêodhes ; ils ebcécutaietit avec 
profD&ptitude et résolution les ordres qu'il» 
recevaient ; ils étaient envoyés- pour douttep 
la m,ort'à ceçnc cjue la volonté du .prince 
avait %;ondaïnnés ^arbitrairement et sans suivre 
les formes . 9rdinai3res:( I ) } dès ^centurions 
et dés tribuns '^partageaient àyeo ^ux ce ini-y 
nistère (â) ; c'étaient desr offiders* des ^olwrt^ 
de ^ garde , ^m- de$^ officiers vétérans ou 
réformés (3): , :et dès i>eneficiarii\ c'est-à- 
dire , 1 des militaires : que l'empereur bflc^ iêa 
génèraiis: fayoïisâient par tin^aiy^nicigiix^t ra^ 
pidoy et^'ils dispëaeai^^^dû^efvipe péttibl;^ 

(^i J Sueton y in. GaVba j cap. x8.— nîcl.ï>» Claud»cap^ 
ZS'-^2*acii, hisù, , lîb. 2. ^càp. 11, (^t àS.— Id. , liif. a. , cap, 
^%.^Sùetonl intattgula, éap.'Z'^.^-Senéi). Uk t. cap. 16. 
de rtki^^ùetçT^. €iUijguU^\ cé^'3i,.ëfi&2t,€Û7nAdtîs 
TererUii. édit. varior. m^^.^^^Taczt. /MsCor.^lib. %.., 
cap, 73.— (a) Tacîf. , annal. , lib. %.^C(ap. %%,^'Tacit., 
histot^, Ùb. iV, càp. *98.— (3)' Ùiàn,\hist. rom.^ lih. 
65., cap. a4'"'Voyeaî aussi Gujas, observât. 10., "//^. 7- 
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( io4 ) 
des oamps v pour celui de la cour et des 
personnes e» place ^ service bien plus facile 
et qui donnait plus d^espoir dune fortune 
rapide (i), Ijùs Jrumenùarii formaient' une 
compagnie ou centurie dans la cohorte des 
speoulatores > ' et devaient reniiplir dans la 
légion à peu près les . mêmes fonctions (£). 
Le nom qu^ils portaient n'avait plus aucun 
rapport avec les eâiplois dont ils furent 
chargés sous les empereurs. Auparavant ^^^- 
que inconnus, ils devinrent bientôt si néces^^ 
saires > qu^ils remplacèrent auprès de Tem* 
pereur les speculaèor^es dans tout ce qui te- 
nait au service particulier du prince et des 
personnes en place. Depuis le règne d'Ha- 
drien f. on ne retrouve les speculatores que 
dans les o^fficia des gouverneurs de pro- 
vince ; lés frumentarU' saxil .presque seuls 
chaînés des missions de confiance et, des 
cmpln?i« TempKs aufwurayant auprès de l'en^ ^ 
pefQur , par les; ^pecutaj^res. Nous; nje sà-^ 
vons rien de positif sur les causes de ce 
changement; sans doute que les rapports 
faits pan lès fruméhtàrii sur l'état des pro- 
vinces , la sui:yeillaace qu'ils y exerçaient y 
leurs délation^ vraies pu fauai^es ,. occasion-, 
• ^ ' ' •-••.-•-> .. :-..v ..: -> >• . 
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(io5) 
nèrén}: entrée eux et le iptvïcei des réladons 
plas intimes , qui les firent employer de pré- 
férence; Hàdrièïi s^e servait d'eiûc pour con- 
naître ce qui se passait même dans l'intérieur 
des familles (î). Us furent bientôt enyotyés 
comme l'avaient é^é lefe - sjj^culaùores , pour 
exécute]^ lés ordres arbitraires de leurs maî- 
tres , porter dans l'empire les nouvelles im- 
portantes (2) , répandre des bruits vrais ou 
faux j afin' d^ diriger suçant les circonitanee» 
l 'espilt de6 aimé e s etdu peuple. Outre ceux 
qm demeuraient à la' èour pour être employés 

' li" i ' " ^ ■ " .!> ■ . . 1 j . ' I ' t ' 

(x). « aSr crac cunosus ( HaârUmus ) » wfit-rSfdUnk 
dàmus suiBB , ied etiam amicorum , Uà ut per -£ru- 
mtmjm^,QccuUa jomnia exphraret: neo advertererU 
amiep^Y ^ciri ab imperatqre suam vUatn ^ piws^uam^, 
ipsex hQC,rvnp^r^^r^ qsU^nJ^ret, Und^ tmti iry[uçun^ 

muUaldifUoù^ùi Nam ffium ud qiien4om scrip^iss^ 
uxojt ^\^ar;i f^çd ^^^^^{^tatibus dstenPiits &t lavucris,», 
ad se \r^i^,e nollep yf^iie hoc Hadrianus per fru- . 
i|i.6Btaiios içogpiQvisset ; petenteiflo commeatum , Har 
dri^ms ec, lavacr» ep volupUites exprobrqvUi cid 
iUe^ nvaaiût liiMUzor mea, ^od etxnibi scripsit. ?» 
\4El>SparU^fms iinHadr* vUa, cap* 11., hist.aug.-^ 
.(^) sPlut^rcfh ,.paraL seu vict^ paraL ^ Londin, J^ 
T^nsq^ e^p^ JVarts. 17 ^4. , t. .5. , p.. éfio. — Diofu , 
Uk:li^', c0p., Vir-Id. A*^..77., C4^p* ij^rr J^^* CapUoU 
ini,Qpeil^.,Mucrin* vif4r^ Ids^^ ^<^«<> cap., i^^-^Dion* « 
/Â^o73<^ ipap. 39, -.-/x^/, C^pjtolppi Masçim. «f fialbifj^ 
9^Ud, capxio.^ 
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(106) 
aiix dîfSireiîs services dont nous venoiisde 
parier^ d'autx^s étaient chargés de missions 
paiticiaJi^es da^is les provinces : on les, voit 
auprès, dés.goùverjneurô.et d^a ^jrocQnsuls, 
«ïnplayés:pria6îp^:lçfaent à; recterclier et à dé- 
i]iQQ.4|e]C leisycôup^bleîs 1(1).; Enûji , ils rem- 
pîis»ient ià ..fe ooup. j^t j^aji^Li^s provinces , 
leaiomplpis quî.deyinrent da^s }a suite ^ et 
«urtoiitr .tlepuisi Goas^»»tia^, -l^^'/^^ib^içns 
deS'di£férens corps de la mililiàipaiatma.{2). 

epiSc. épist — Ëuseb. , %ùh ecctes,^ lib\ &,\ cap^ ^o^- 
^a ) "Pa rmi lus tuips qui cam pp saiuiii la rmHtnt'ptt' 
kuâ€»;,'Aé^ ^i9m&rifi TeSfis^ les^ /tatapii^ iès pi(Q^c- 
totés , ïiçmplaôèrenï jpim"sp^iâtemenVi6sy>îww 
*ôM* 5epti*4e-Sévère f ' d^ ./riï/»)^;«2ï^ se dévicrtteai»^ 
ûarè^^jaïdit ^certaine pcmr servir' ktkakiÉ^'et - l'amtHGon 

Ses ehévâu^ ^hir ôj^rtter jîto ïépideînent^^^^'àôii^ 
véîlè de Vàfssassînat du César GWlKn/qtîi^ kr^'d"éfîancè 
5ôil|)ç6fttaétièé '^d'è? -'ce pïince avait ^4vouM^^ 'lAôrèi-i- 
îikèœittcy'péfiîtus GdÙo , Apx>dèinm^ Agi^s'ifi Bi^btti 
raptoV'^^jïvé'i^cèas ^viskens ^ùérùrn^péfniluUÊÛérté 
i)eldàt ./ût'hrfhiétaté €iPQmdi ifuosddfà éxti^ierety 
pràicursarzus' Yndéx MèdioSamim àdbehi^v t^^re^us^ 
^lé' régidtrv. ànte pèdes projecU cçnséan^^,' ^v^t 
spolia Vcgii^occiSi pârthonim. » A'ôi. ïtflfinH* Mv: l'il, 
i^h. i.^-'Vbyez aussi JecK. 11., Jiv; i*{?. ,-^ Amàiicn 
retrace soiisMel». plus» ^omferc» rcïôuîeiirs y^V^gOti^^ôhie- 
zhêrtt arfeîlrWe dé Gotistance' y sk*^cruàuté ^frcfele'êt 
réfléchie , respîonnage et les délations* des jégeniés 
ni rehns. 
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< 107 ) 

' Depuis Angwbe > jus^wes-vei^? i'^oqu^ 
oà ie« A^toaûm: ce3Sôi:eiit de.régneç, h^f 
goiivérxmiu^â af^iwt 80US. lawA .wdifeS;: jç^ 
légions stAtipnnées «jiftna^ l.eur..pïoyincjB, QeB 
îy<)fa^S.^TirpSsfiaipnj;. avix procojasu|& l^ iioçor 
^e ^4^ béne^da^ii et :de. ^p^uU/^Pçs ;q^i 
kEiî:itait*iaéciKâswce,> /et il^ feçrdiptribuAieBt 
suivant lé v'bie^aiii^;, ^ua cettain nombre; aux 
autrlBs ^autoiitéa. civiles ;«t . TOilitaSresi y^^ la 
prb^iiïcei' Ces roilitairés.et qujelqi^eô Ucleuta 
fûrnaaiebt'ce tju'on 'appebi i'oj^^i^fpri^xy-f 
bientôt Aa$. grailei^ et les emplois! s'y itiulr: 
tiplièifent CJ),. ©t;4è^,iç règned'Ale^çaijdre^: 
OiiciiiLQouy^i <feii\s. l'<5i^«a de3. ,gQjiy^rïi«urs, 
I^ màiu^armaploisiqUi e»^ai^t 9Qu^ Coîis-' 
toïWia^et 4e$,AiccefiSejtfl:44 C'est 4oiiP yers l'ér 
po:^u^ dvLinè^ei î d'iA^lexândce -7 SéYèjre , ; ovi 
9iè?^ -.^iiqi^ei t^ps : àmpacivant v ^u# ; i» 
j6^lii?i^7>A*^«:s:y >,éteie»|: àiJrQi^ S il?,y<repi^ 
pli34aie^tj^ift*t^ :^^^l»â:;ifw^omrik vkJ^^\ 
près le s mêmes fonctions qu' à la cour jà§ 

W^. ë\l^^f^^p .^flap/^yçj (Iglpsjle^ ^#<^*'a ^ 

'-■Yc-i'1m:>0 ^'m^yCl oL 2'iiv'.»u 'C'A • -j/Jv f .ji*' I' . M '' > 

"ol K 'i;. .iS fi-1v>il r -IC^ .^^-' *'^ -'ii f '*•'•' " '■- ^^"'^-^ 

''^j» W'?^^".?.^?? >^ ^s =W • '^t^ïé 3a^^ft-3^ '^ } -'■•^^ 
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<to8) 
qu'à présider au supplice des cnmîhels ^i). 
D'autres frumentarii étslent envoyés sous lô 
nom de stationarii\ dans des lieux déter* 
minés , stationes , pour y rempli: pendant 
un certain traips , une mission pénible , 
mais dont ils savaient retirer de grands 
avantages pour leur Éortune ; ils étaient char-* 
gés de donner main-forte aux publicani, ou 
férihiers des tributs levés sur lesmarchan* 
dises (2) , d'arrêter les gens suspects , les 
esclaves fugitife 0) ; de dénoncer les cou- 
pables , de les sai^r et de les envoyer ■ au 
prœses aveiî une nole^notoria , qui expliquait 
la cause de leur arrestation , el? les orknea 
qu'on leur imputait; ils recevaî«it auési les 
plaintes de ceux <^" avaient été 'lésés dànrf 
leur p^sonne >ou danis' leurs biens (4). Cea^ 
emplois leur donnaient les ntôyens 4e vexer 
le^ provinces par l'autorité arbiti^aii^ qu'ils 
y ex^çaient Ils avaient d^s pjrisons partâcii- 

' • •• . - :'..■. : -f.-^= - >: \ y ^ \ "•-■ : 

(1) (Digeste, livî 48. yiiï. ao/loî' 6,; tirée des ouvrages' 
d'Ulpie»;— (i) Dîén. , ïiv.;48.^ ch. "^S-^igesib , Bvv 
4. tit^ 6., loi 3j|^, avec les notes de Denis Godefroj.-- 
Code Justinien , liv. 4., tit. 61. , note 3o. sur la bi 
S*— (3) Pàssié'Sti:t ÏÏOcàBi et' Mtirmiàni , ' itikrk in 
Vi^^iUd.sUb'p^aiekanù, imp.^jici.6hriéi,(Mf3ma! , 
jégapes , çtc.i,' martyr, suif '■nio)i<let. ,- fmp:, v^ aci; 
atiictfe. Auynan«-«Afi#4Vi/o>^ Ifov: Tkes;^ inscripâ., p. 
606. , ».o ^-(4)God0 Juitinîto, livi'g, > tii, aola'8. 
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( 101) ) 

lières 9 où ils retenaient^ ceux qu^ils jugeaient 
ûonpables , ils leyaient même des tril^ts da 
leur propre autorité (i). Souvent ils tolé- 
raient à pirix d'argent les personnes dont 
le genre de yie et la profession suspecte ou 
criminelle était sous leur surveillance (G), v 
Dès le règne de Caracalla , losfrumenùarii 
formaient nae corporation ou schola qui 
avait un chef, princeps ^ Egemonos (12)^ 
LWgânisation de cette schola devait être 
semblable à celle des cohortes dont elle 
tirait son origine , et qui servit de modèle 
à tous les corps employés dans Tadministra* 
tion. Ulpius-Julianus avait été Egemonos^ri/z- 
ceps des frurnentarii ; il s'était attiré la 
haine générale , en poursuivant par ses dé- 
lations les premières familles de Rome* Ca- 
racalla le récompensa de son zèle en le fe- 
sant parvenir aux plus grandes dignités ; il 
fut chargé de faire le census y ou recensement, 
d'après lequel les tributs étaient repartis ; ces 
fonctions , attachées autrefqis à la place d^ 
censeur, avaient été remplies par les empe- 
reurs eux-mêmes , et souvent par des per- 



( 1 } Gode l'héodosien , liv. 6. , tit. 2g. , loi 1. — 
Code Jnst*) liv. la,, tit. 68., loi 3. 

(è) Dion* , liv. 78. , ch- 14.- x5.— i/or, princeps % 
priB/eOu^ , celui qiii conduit , qui est à la* tète. 
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( llô ) 

soni^S considérables (i) de leui-s familles 
Du dés principales maison» cïe Rome (H). A 
la même ëpoqne\ Â.d!Ventu8 qui n'était pas 
même parvenu aux premiers grandes parmi 
les frurnèhtarii , g^gtia cependant la con- 
fiance de Caràcallà , en flattant les " geratà 
infômes et la cruautié de ce prince ; il devint 
son pràci£rcLtàr et son cuhicularius ( 2 )v 
Macriri Téleva ensuite â la dignité de préfet 
de la ville (3), malgré l'indignation des ro*- 
mains qui virent avec horreur une placé ^i 
honorable remplie par un homme de basse 
extraction , d'une incapacité absolue , et qui 
sMtait attiré le mépris et la haine générale , 
fen remplissant les emplois les plus vils parmi 
les speculaiores et les frumentariù * Mais 
cette dignité devint le terme de la fortuné 
d'Advôntui ; incapable de parler* en public , 
et de réciter les harangues qu'il devait pro- 
noncer dans le sénat comme préfet de Home, 
et pi^ésident de cette auguste assemblée , il 
feignit jme maladfe , et perdit' cette place 
où il né' sembla avoir été élevé que pour 
sbuillei* cette éminente' dignité , et couvrir 

(.1) ;Suexqn.j:^ugUst.,« ch» Sj.--: (a) CbamboHaii, 
camérier y place qui. mettait celui, qui eJl (Stail ' revêf « 
d^ns l'intimité du pritice,-»- {S^JPr/iBfeGCu^, urfff^^i f rjfet 
de Ilprae.,- .. . ..,. , , .,., . ■•; 
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( 1" ) 
d'opprobre le sénat que Macrin^ cldetckaiz 
k humilier (i> . ' . '*- 

Le crédit ôti^autorité àe^ frum&fUarii dé- 
tinrent encore f>lus- considérablea pe^dâiit 
les guerres civiles , et lés iiirasions diès bôr^ 
bares qui ravagèreiit l?em|>lre de^uii lé régna 
de Maximien. C'est alors qu'à*la>fiaV6ur des* 
troubles ils ruinèrent les provinces par ài^^ 
vexations dé tout genre :' ils se rendirent 
même redoutables à leurs maîtres par les 
moyens qu'ils avaient d'influencer l'opinion 
des soMats (2)^ qui teïiaieM dans leurs 

(l) Dion., liv. 78., ch. 14. et i5. — (a> ia Jéttfô 
Suivante de GalËen à un fttimenUtrius i lious faittfton* 
naître leur ^ande infloence, et les moyens employé^ 
par Gallien pour soutenir sou autorité chance- 
lante. Item , Epistola Qallieni quum nuntiatum 
esset pef îrmxxenlasiQs Claudiutn^ ( depuis , Qaude le 
gothique ) , irasci tjuod ille fnoiliùs liivBret: « Nihit 
inegramàs accèfit cfuàin tfuod notorià ^id inHmasùi^ 
Claudium^ parentem amicunufue nostrùjn , in'SiimaHs 
sibifalsis phrisque^ gravUer irasci. Quœsa igi^ur, mi 
venuste.^ si fidem mihi exhibes , uù eum facias à 
Grato et JEterenniano placari ynescientihus hoc mili^ 
tibus Dacisiànis , (juijam sceviuné ^ ne graviter feranâ. 
Ipse ad eum dona misi : (juœ ut lihenter dccipidt 
tu facias-^ Curandum prceterea est ne me hoc scir& 
intelligat^ ac sihi succensere judicet , et pro necessi-- 
tâte uUîmum cbnsilîum, capiat^ Misi autem ad eum 
paierms, gemmatas^, ete* p Hist. Aug* Trebd. Poffio^ 
^IaudrGot'bip,cap. 17. ' , 
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zôains les destiiiées des souverains. Ces em* 
pereurs dont le règne atteignait rarement le 
terme dWe année ^ occupés sans cesse à se 
soutenir et à se défendre contre des rivaux 
dangereux ^ pouvaient di£G.cilement s^occuper 
du sort d0s provinces ; aussi étaient • ejiles 
en proie aux calamités de toute espèce , qu'oc- 
casionaient Tétat d^anarchie où était tombé 
Tempire. Le gouvernement de Dioctétien ne 
remédia pas à tous ces abus. Lactance noiis 
a fait une peint^ute énergique de la situation 
des provinces au moment où le règne de ce 
prince^ devait paraître le plus florissant par 
les victoires qu'il, avait remportées. Il reprë- 
seitteTétat dévoré par. un grand nombre de 
magistrats qui ne cherchaient qu'à s'enrichir, 
Dioclétien occupé à construire de magnifi- 
ques palais , et à amasser des trésors , s^em- 
barrassant peu des moyens employés pour 
fournir à ses dépenses , et les particuliers sans 
cesse exposés à des accusations calonmieuses , 
poursuivis comme ennemis de l'état , et 
privés de leur fortune et de la vie , ^i leurs 
riches domaines tentaient la cupidité des 
frumentarii (i). 

Dioelétien 



. (l) 'Les /ri^me^aru ayant . été chargés , jusqiies i 
Içur destruction , des délations. çt de rexécution des' 
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Biocléuen craignant pëut^^^ de ne plusi 
trouver dans. l^es. proyinuoes (qa]^ devenaient 
désertes , lek Tes^ouTCBS.'néeGSsàiresk l'entrer 
ti€^ de ses ' neimbrease& r aansbééB > oiiercha à 
xépàxer ces matnc , en détruisant entièrement: 
ee'cor|N»<iqU'il craignait peut-^tireV et dont' 
les^' y^ocâtipii]» ^éikieskt les plus- apj^areÀ^a.: 
T oyons actuellement si toutes les pàrlies de^ 
riiisa^iptipu pèfu^rent se xapporter a. oe.que» 
noàst^avon^ des JlruntienCarii. Piresque tous, 
l^'fpabiigca'phes -qui la compoisNeoit sont d^i 
«tômmentaire^de ceûe pbrase'd;Aur^liîuâ-r^ie^'^ 

T.'iVUft qne x^-|ieù.jle.jRût§.Qflus_donne des 
Jrum^riCaru , est étendue et .répétée de dif- 

•• • 1 ^^U . t \ i VU w V^^ t , • . *j; . u < • ■ /> ' , - 1 t,. , '. . 1 .. , . | • , ■l.^ 

càj)ffees' ' dèsjpbtîijucs des eiripèrieiirs^* -^oùs '^ pènson3^ 
quiêi' é-'ést d*iù± prindpaîement ^me^pailè^ LactArice-^ 

•pYietetèo , ^^uant^rnulH perierint 'possêssionwm auû 
b^irn ^tâtiâ^"^ Étoè ^énfm ûsttàhim ètferè licUiim con^ 
sMttidïne râàhf^m, è'èdHfi ho't illud fuit prœtipuum » 
ifàiïd ùlhcuhquec^^ vidifrat atU orna^\ 

Utis éédîficïum y "Jay^' pàrsLtêi Domino càlnmhiâ eJi 
pèmâ clapital£ l' ijUastiion poiset ràpère aliéna sina 
sàn^ne, » Ces mots dÙ passage d'Àurel.-'Vîctdr {suprà)\ 
toompôsiHs fiefariS cHminiBus injécto passim inetu^ 
prcècîpue temoHssirho cuiqué\' ttmcta fœdè diripie^ 
hanù, parfaitement d'accord avec Ï4actance , confir* 
jflenjt notrç cônjeéttir©, • ^ . . 

H 
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J^re^tet manières dons les qtcatiieipreimers 

pafragraphes. (i). DaîQSrlecix]«9ijèii9(i.e)) Ua^sont 

âcqusés d^ardir causé, par dla^ridei .spéeulàr 

tions la ckerfié de& marohaiidîsas ., >et dcf nèr 

fakd servir qu% : lotir avantager ; particiitlier / 

k fertilité dea dbampa et <rabondaiiip&».dea 

récûiltes (j£). Cette partiôidé Tinscxciptio» pe^t: 

être* édlaircie «par Lactance. : U xi;ous:appdsend 

qu'iine disette g^^iérale ayait désolé rempîrei 

à la même éfoqixe ,.eft qu'elle fu^aui^riec^^én 

'Xneutes sanglantes, odusées rpiliiicipftleqieâftt 

-p&T^umièaiSdxi prix de^ denrées de premiènd 

néqeasiié ,'^ue Dioelétien ât pùbHer , eapéroule 

pèa^4à iairet^edser la clierté^des mar€lu^tdttôs;i\ 

: '■ ■"••■;:-< ■ ••;• T-,.v. ••■•^ 

(l) <c Nulïo 'sîhi fine proposito drdêù "dvàritîa^ de^ 
f anciens, epict- sine respectu gêneris hum a nt n wixtUMU 

ÊhiOPt » FaijBiigs.. z.., 5. JiffiCi, ,4^. rifiscj:iptipttf .v-7:»S^ 
fWfflf veri^^^t cupida furQriS'indQmi/ii ,jmlliéTn cQmr 
munis necessUudinis.Jmb0rè dU^iQpurn, » P^r^gr., >îi. , 
ligfiâ ^. u/» Iftcerandis^ foHurvks omnium n^çà^^faJt^ 
f^ti^s, ifUfi^m^voIunUUe. d^sKifyiiy t, :Ç[^myV,Ur(k QOfppci 
re nfin possfinfi quQs ad sensupp mUefrknfs^ çofiAi\ 
^ionis t^es^afiis excrej^û^ . driver une. ^, Par^r<t :k. , Mgx^ 
y;-— (a) « Ç^^^ deùrimencum, stà, (^Xfsùimcn^ ». Qœli 
ipsius tempérament^ û^ififindaiûi<^f^ r;ebus, provenire > 
è ifuibus semper s^udiunp e^t, , if^ ^i^sti^in, irdlier^ 
e^ant bénéficia ddvina aç pubUccti /elicifa$ii a^uenf^ 
Ham ^^ ingère ». Pturagr, S-, ligue j3a 
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mais ce moyeii toii^oiirsiëmployé inutiieiiiept ^ 
ne fit:qu'acci»i)£tre*;ia)difi£ltte'^ rMii^eaxpeifevûi^. 
ne plftt ramener' Pabondaiu» .<]n^eH. rendaûtr 
au coflomeiice. une entièrariiheitëp (^i). idacè 
Bx.B 'dans :BSi cIiro|iî(}ue: la>-date de la pu- 
blicati^cï^ 4b ^s;q tarif k Vàiaséeidoa^jXpà «oivit 
celle ■' où fiiotre insciiptionrcH) été* gravée. j(â)!j 
La daté de èet érénémeoftt'ieè les^cuicon&taaoea 
qui )l^sMdo^pggti€iiâ > offrent r des rapporta 
j^rappans; avec les '.accusations fakes an^L/rm^ 
tneni^rii dmas le 5. «paragraphe l^ eb^hnoMS 
ioM; jQroire ^u^siBisrent Jeiiipbiiicipaicc>^tiu«» 
teurscdeicôttô ^itëipus yi^x^l^ ùxmiQ^^Q^iféisr 
d<Hiaré<ysvt>gy>pin-s^ ng°fff;fc5u(ire) àîajcQnsommat. 
ti on ^ ou par d^autres^opérations frauduleuses 
dejCOpme^çe et. d'agiotages. Les gouy erreurs 
ài^..prpYinçç^çt le^ 'ewploj)rç^,.qui fermaient 
lelip£5/^fé».f s'!étp,^siti..yy;i;#-.4§.^<»it,.t6m|?ft 
k^t enisrbprisea et à des^^^ukiiâns de 

. {l) « fiim yarih initjuUaf^us immens fimfeçeraù 
çt^rt^a^rr^, lé^enji "pr^jis rerum venatium statuçre 
ùonmiMSv.eai Tunp pM\^hSH^^^^-^^ mul^us ^anguis 
^v^ms^f n^Cs vénale q^^f^am^ apparisbac» et.carîtas 
7mM>. de^riùs exarsit, dorieç Jex necfffUate ipsa 
pos.t miiUQntm exUmm solveretur, » Lacta^ce , de 
Mort. Persec^>.ch.7.^ — a ÇonsCantio l^. ef Maximiano 
^ ^ 1Ù4 pc^uW>us , Unperacores pi$serur^ vilUatein 
^J9. w Vid. Fasu/Jûi//*;, inSirmond , oper. var. tom. :î., 
pag, 33, 1 édit, reg. in-fol. , i6^Ç. 

H2 
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ce. genre ^ mie des principiiles était d^obUger 
les particùlieiis ou les corps Buinicipauxde& 
villes et défi proviaœs , àleùf donner imiaiiérét 
énorme d<es soxmnos d'argenit qu'iJLsdear.prér. 
taient; le remboursement: qu^il& exigeaient ^n-^ 
suite subitement/ et dàins llesmomesiales plus 
désavantageux pouit les débitQiiura 9 ruinait 
les partiGuHersrei leaparoBOnces ^ et lavait plu* 
sieurs fois dausé des rçvoltes. géné«al^l(t) :; 
outre ces usures /nous voyons par un grand 
nombre de Ibis , quje les.gouyenieur$vet.leur 
c0icium ifiasài^nt'ie ixunmerce de ^ifiSéwoAes 
denrées y soit oâiTei;tçm6nt \ soit -sobs des 
noms supposés (a). Le&ryramea/torwVem^ 

\'^"-' • '-'-' ■ ■''--'• ^'■■' - '- ri; 

(i) Tacite, "annales, liv. 3 *'^Ti. 40'— Dion, , lîV.6a.^ 
cil. i:— Wihé; ^pîstj£2'.-63.,fi^f^ io.-i-/tf/'èjf>fat/ia»'.'- 
5)^. - 1^09/, Kv. «ô.-^il:ft%pist.-^.vfiv* S.-^^-^slAn.'îiibi 
Î2.*-Maxuert. ; protconsulalu grat» -açt. , JuIîaiiO'Aûg. <; 
cap. 4 — Eumen. , paneg. Constantino.flavens noTnine, 
seii , grat, act », cap. 6. — Mamert. , pro consulat, "gfit. 
cet. JuKan(>^Àug.;'cdp. ii>, ^ è'^Jàiieg; vetèr.--^2:) Corp. 
juri civil. Cod. Jàst. , Kb. 4/'tit« i.', tei-Sv-iè /^«i^ 
iJardùinus J^ï/g. Sempronio. 'jGos {frn-ofRcÀé.aebm* 
nîstraht nequepèr se ne^ùepèr.snppQsUàs pe^èenajf, 
tempore bfBcii sut in provincia'^fienus^ etgUaYe posée \ 
^tepè scrîptum est, »— Vôyte Digest., Kv. 12. v lit. 1., 
loi 34; Paulus, Kv. ±,'senteneiafifm.'t^^O(yàl^th!écAos* 
liv. 8., tit. i5., \^x. omnis."Gôà. îùstinl, lilr. I2.,tih 
58. , loi 12. , 5. 2.— Zi. Bv. liltit. r; , Icî 6. , et tH. ^.» 
loi 1.— /rf^ liv. tit, ^v, loi X. '* '- ' •' '^ ' ' 
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ployés dans les ojficia , et ceux qui étaient 

envoyés en mission , suivirent sans doute 
cet exemple , et les funestes effets qui en 
résultèrent forcèrent Dioclétien à détruire ce 
corps , sur lequel il pouvait rejeter les me- 
sures odieuses qujB son avarice avait tolérées , 
et dont on le regardait comme l'auteur. Il 
paraît en effet , dans plusieurs endroits de 
Tinscription , chercher à s'excuser d'avoir 
tardé si long-temps à réprimer ces excès. La 
manière dont Lactance et Suidas parlent de 
son caractère , confiraiie cette conjecture; 
ils rapportent que Dioclétien voulait être 
considéré comme le sdul auteur du bien 
qui s'opérait sous son gouvernement ; et lors- 
qu'il méditait quelques mesures tyranniques, 
il appelait autour de iui un grand xiombre 
de cdniseillers , pour rejeter ensuite sur eux pe 
qu'elles avaient d^bdieux , et les recndre. res- 
ponsables de l'évélneknent aux yeux dit 
peuple (i). . . 

La destruction àesfrumenùarii'ae 'fit point 
cesser la disette , puisque C3 ne fut que l'an- 
née suivante que Dioclétien' crut pouvoir 
ramener l'abondance ea fixant le ,prix des 
deorées. Quoique la cause principale qirt 



( i) LaçiaBp^ » ^ Morte fers, , ch. 1 1 , Suidas ad verl?. 
Dioclet. 
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été détiiiltxî , il fallait que le temps , en ra- 
menant la confiance^ eiFaçât entièrement les 
impressions qu'avaient faites la conduite de 
ces employés: le bouleversement même que 
dut causer la destruction d'un corps dont 
les spéculations s'étendaient dans tout l'em- 
pire, dut retarder la liberté du commerce; 
cette liberté ne fut entièrement rétablie 
qu'au moment où Dioclétien révoqua le rè- 
glement qui , en f mettant de nouvelles 
entravés , , avait fait disparaître le peu de 
marchandises que l'on voyait encore expo- 
sées en vente (i). 

Ce qui savait été: allégué contre les /m7we/z- 
êarii , \ dans les premiers paragraphes de 
l'inscription, ne portait que. sur le tort qu'ils 
fesâiexit aux particuliers. Dans le dernier , 
on les accuse de détourner les .fonds destinés 
AUX soldats f et de priver l'état des ressources 
ique fournissent les tributs, dontles provinces 
portaient cependant tout le poids (2). Les 



• (1) m Donec lex -TiecessUate' ipsà post multorum 
exitium'' soloeretur, » Lactance , ch. 7. suprà. — 
'(a) a Ç^iis ef-gô nesciat utilitatibus puhlicis insidia-' 
êrîcem ''àùdiiùiafri éjuaciérunue eooercitus .nostros dirigi 
communis omniujn^ jaltis postulat ^^ non ^per j^icos 
modo aut oppida ^'sed in omni itinere anima sec-- 
tionis ôcturrerè^\ . .Winterdum distractione vitio^à^. 
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tig^àes-ift-rfhuS;^ qui remplacereat le^ /rw* 

menfarii et succédèrent à tous leurs ejnplois , 
étaient chargés -de, prçfider ai^ Répart des 
différens corps de troupes, (i) , et de dis- 
poser sur les routes qu'il p devaient pÊ^rcourir, 
tout ce qui pouvait être néoesfsaire , soit pour 
les rations de vivres qui leur étaient distri- 
bués dans les lieux de séjour ou mansio y 
-soit afin de. pourvoir au transport dqs ba- 
gages , des armes , des malades , des femmes 
«t des enf{in^ qui accompagnaient, les soldats. 
JLes relais destinés aux cliarroîs de ces ba- 
gages , étaient fournis par les provinces (2) ; 

donativo militent stîpendioque privari 1 et onuiem 
totins orhis , ùA mstiftendos exerckui côtilationèih 
jgestamtis quuBStibus ' diripientium <^ôdère^ m >T«xte. . ds 
rinscriptioKL^.G.'^.pamgr.-— (1) uilmp^ Con^tcm^iu^ ,^^, 
Olyhrio Procos. Afrio. PaHiveredorum exéstotio pa* 
'^moniâ multorum evertit ,et pavit avaritiam multO'- 
rum , ideoque ptœlata }ussione nostra , provins 
€iaruin rèctores excellentia tua ci>nimt>vehr \ ' \it 
^xceptis agentibus-m-i«bus^' qui ad movei^dum iài- 
litem, mitti consueverant ^ quisquis alius Paravedum 
^ocegerit , twti et oedat impwiè , sed nec illi qui de^ 
derit. n Cod. Théodos»., Ev. 8k , tit. 5. , foi ^.^^)Çé- 
tait .une servitude qui grewak les d'om)dne$ ^ ail{»ès 
desquels passaient les coutea. ittilitaires. . Digeiti. ,. tiv. 
So.^ tit. 4. loi 18., $. s,u £ Ub. ^iHguL de Mùner^ 
Arû€id. CAarisiL*^'Les pcopriàt aires . éadent^ 'soumis > à 
ceue espèce; de oorvée , appelée Mogaria 9 paran^ 
garia , parAvekedcrum ; eûHactio^ , olaitirhliàmVL i^jez- 
vuraiis cursus. Voyez J. Godefiroy , Comment, sur le 
Code Théod. , liv. 8. , tit. 5. , loi 4. et 23. 
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le di*oît d'exiger ces côrvèës donnait aiix 
agenùes et Sios. frumentarii , d^i sans doute 
l^exerçaient avant eax avec les mêmes abus , 
les moyens de se procurer dé& profits tou- 
jours au détriment de l'état. C'était pendant 
ces missions qu'ils vexaient horriblèmeïit les 
provinces ; les bœufs et les chevaux des par- 
ticuliers qui devaient ce tribut, étaieiit enlevés 
aux travaux de l'agriculture ( i ) , souvent 
même ces corvées exigées soùs le prétexte 
de l'utilité publique , n'étaient employées 
qu'au service des gouverneurs ou de quel- 
ques personnes puissantes (â), 

Tj3l schàla 'dès"nolarii était un. 3es côrpS 
;d^ \di railitia pàlaUna qui remplissait, de 
même ' que lès ^génies , plusieura des emr 
pl^s^ exercée avant Dioctétien par les /ru- 
rneniat^, ' ^ ■ 

Depuis Constantin , les notarii (nrent sou- 
vient çhpisis pour exécuter les actes arbitraires 
-ipe k politique dictait quelquefois au prinfee.; 



-'^ ti)/Gt>de'Thé6dos. , liv. 8.,. lit. 5. , loi i. "Les mots 
^ anpno <secUùms ocmiir&re , texte derinscriptioa:, ligne 
• .ï6. à la En,. peuvent avoir rapport à renpressement 
; »qtt'àvaieiit 'h&ifrujnentarii d'augmenter jiar .ces coafiîs- 
>' cations lesiprofits qu'ils pouvaient faire ^dan s côa occa- 
:sions,par,des^ntes juridiques.; VoyezL,îJ//rr^ , pag. ig.— 
-^^a^ Godé Théodos, , Kv.'. 8» , tit, 5'., lai *& ^ . 
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on les envoyait aussi pour remplir les mis- 
sions qui dem9.ndaient de la confiance et du 
dévouement. Nous voyons sous le règne de 
Constance , un notarius accusé d'avoir dé- 
fourné les fonds qui lui avaient été confiés , 
et qui étaient destinés à acquitter la paye 
des soldats et les gratifications que Tempe- 
reur accordait sous le nom de dônatwum (i)^ 
Les frumentarii ayant rempli les mêmes 



(i) « ïdemque Tribnnus et Notarius Palladius 
mittihir ,^ue et militi dispersa pet Africain prœberet 
stipendium dehitum , et gesta per Tripolit^ fide coitr 

g^ua scriUaretur ...... * ingresso Palladio in 

Africam, Romanus ( {jui per Africam cornes erat) ^ 
^uas ob res venerat àntè prcestructus , ut securitatem 
suam in tuto locaret , numerorum principiis ( prin- 
cipaux officiera ) , per ijuosdam secretprum mandat 
7>eraù conscioSy ut ei tanquam poteiUi et palatii sum" 
matihus proximo , stipendii cjuod pertulerat presto^ 
rent maximam partem: et ita est factum^ Confes^ 
tinujue ille ditatus perrexit ad JLeptim ; luctu0sis 
provincice cineribus t)isis revertit; Romanusqùe (^ le 
Cornes Romanus gui avait laissé ravager cette ville 
par les barbares ) , nt desidem increpçms , retaturunu 
se cuncta verissimè quœ viderat minabatur ad prin^ 
cipem , at^ue ille ( Romanus Cornes ) , ira percitus 
et dolore , se tiuoque mox referre firmavit , éfuod 
missus at notairius încorruptus donativum militis omne 
in questus averteret proprius. Qud gratid fiagitiorum 
éirbitrâ conscientiâ , cum Romano deinde Palladim 
conçordebat. ^ Am^ MUin., liv, a8. ch. 6, 
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emplois , furent sans doute chargés en plu- 
sieurs occasions de donner aux troupes la 
paye stipendium , et le donativum , lorsque 
re;npereur ne pouvait pas le distribuer lui- 
même , et l'infidélité arec laquelle ils s'^en 
acquittèrent leur attira le reproche qui leur 
est fait dails cette partie de l'inscription (i)* 
Des conséquences désastreuses furent la suite 
de ces abus ; une grande partie des tributs 
acquittés par les pxoYinces ^ au lieu de par- 
venir dans les trésors et dans les greniers 
de Pétat , ïie servait qu'à augmenter la for- 
tune de quelques employés avides (2). Pour 
que cette dernière accusation puisse s'appli- 
quer aMXfrumentaru , il faut qu'ils aient été 
chargés du dépôt ou de la perception des 
afférentes sortes de tribut* Les principaux 
consistaient en grains en nature , en or et 
en argent : ils étaient acquittés soùs divers 
noms et. de diverses manières , par toutes 
les classes de citoyens* Des sociétés com- 
posées decitevaliers ( equices ) , ou de riches 
propriétaires des provinces , en étaient les 



{l) ^ IrUerdhm distroùeione vUiosâ mUitent dona- 
tîvo stipendioque privarU » Texte d^ l'inscript. 6.* 
paragr., ly.» ligne. — (2) in Et omnem iotitts orbis ad 
sustinendos exercitus conladonem gesianHs ^um^bus 
diripientium cedere^ » 6. paragr. , 17, Kgae. 
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fermiers , sous les premier^ empereurs (i). 
Ujparaîty d'après les lois de Dioclétien (2) 
et de ses prédéceaseurs ^ que ces sociétés 
furent ensuite formées seulement par les ci- 
toyens chargés dans bur patrie de l'admis 
nistratibn municipale ; ils- choisiiSsaiQnt parmi 
eux ceux qui devaient faire, cette première 
perception; le corps qui les avait choisis^ 
était garant des obligations qu'ils contrac- 
taient^ Lorsque les termes fixés pour leâ 
pâyemens étaient passés , sans que les impôts 
fussent acquittés , des employés militaires^ 
mi/i^Sj étaient envoyés pour obliger pair 
les moyens les plus rigoureux , les decu- 
rioues'Qi) à remplir leurs obligations , et les 
particuliers à acquitter les arirérages des 
tributs (3). Depuis Constantin ,: ce fut parmi 
lès agentes , et les autres corps de la miliùia 
palatina , que furent choisis ceux à qui l'on 



(1) Tacit. , annal. Kv. 4*» ^* 6. — Texte restitue et. 
uaduct. -ée det» décrets rom, etCt ; artiole;de M. Le- 
tronne» journal dçs savans , uovemb* i8a2.— Cod. Just., 
liy. 5#, tit, 41., loi I.— /û?., liv. 7.., tit. yS-, loiS.— 

.(2) Cod. Just,, liv. 10. , tit.2. , loi 3. — Pigçst,, liv. 5o., 
Ût, 4.J loi 4. du. livra d'Êirmogianus , . .a/?i^o;w<?r«7». — 
IdLi loi 3. 4u livre 3. d'Ulpinianus ^pinionum^-i^) Curia^ 
ou Gorp» de$ décùrions^ séna^ , ou cqnseil composé des 

„plus richç^ et des principaux citoyens chargés de Tad- 
ininistrîUiou-auumcipalo. dans leur p^triçi^ 
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donnait €ès tnîssîons. C'est ce qui .nous. fait 

croire que les frumenùarii étaient t^hargés 
de ces exécutions «lilitaires , avant l'époque 
où ils furent remplacés par les agences ; ils 
s'eii' acquittèrent avec tant de sévérité , que 
les empereurs furent obligés de publier sou- 
vent des lois pour en adoucir la rigjaeur , 
et ne les faire porter que sur les corps qui 
ayant fourni les percepteurs , étaient obligés 
à répondre d'eux (i). Avant que l'on eût 
cherché à donner par ces lois quelques adou*- 
cissemens aux provinces , les */runientaru 
et les' antres o^jficiales , ou membres des 
officia chargés de ces exécutions , recher- 
chaient aussi les particuliers qui n'avaient 
point acquitté ce qu'ils devaient pour les 
tributs. C'est, alors que les biens étaient ven- 
dus (2) , que tout , môme les instrumens de 
labourage , était enlevé aux malheureux 
cultivateurs ; que les terres étaient abandon- 
nées et restaient incultes (3). U est facile de 



(1) Cod. Justin. , liv. lo-, tit. 19:, loi 7. et 9., et 
les notes de Cujas sur ces lois , dans son comment, 
sur ie Kvreio. du Cod; Jus t. , tom. a., oper. in-fol.— 
(2) Animo seàCionUàcçurrere, Texte de Tinscription , 
ligne 16. à la fin. Voyez suprà , pag. ig. et 67.— 
(à) « Adeà major esse cœpeYat numerus ctccipientittm 
^uam dantitim ; uù ènormùate indictionum , et con» 
êumpcis virUlus cofonorum ,d^$ei:ei:exitxit agri' et cid- 
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coflceviôîr que.cess lais^îons doiioaient injlle 
xoayon^ de faire de gi;auds profits q\4.4^Wr 
nuaient toujours {)lu6.ie profiviit. d^^4^ïip9ts-, 
Cette diiÉiinittiQn. pro^)essive^ni:£fs^it ççaîn-» 
dre de Yoiifce&çef bi^tôt pres^u'entîèreujexit 
lea .t^^oji?:$5e$ ,qM:l'^f^t tirai* des provinces ^ 
est présâutée M h &à àxi dfirnier paragraphe , 
conune mif^des c^u$e^:,(jui rendaient ; Ip^s^i/- 
meiUarîi ^ daagetejix {iX^r ^.^ îç'^t sans 
d(t>ute .6e, qçii cputrib^» l9.:plu« 4^^eu^r.,dç$7. 
tnwîtion.^ ^ ■ ..'i l;.. ^; •,[ \ ■-: !' .^^ , ^^•\-^.-^ -a 

r i : ■ ' J I > I ■ Il ^ m I 1 I ■ I i j ■ j ■ i jj .-1 Vl " ' J ' » * 

tura Vérteretiur îh ^IvaVi » Xattaiice , 'ii/J àh.'^^f, -^ 

Ibtercessoitesj/à rec^oribu» prfniisLciamm' dati\ a^^sd- 

aratores ^aiuboves aratoria^ ^pigiioris causa de^pos^ 
sessiônihus fihstrqff^mi , ex quo tribuionim inïàtio 
retarâatur, ùî quis igitur intercassoT aiiPc^éâitùi^ ; aui 
prsefectus pacis , aûà d«bbtîp éA lèdc- rè*fi^ii>3ôSi9cèH^ 
à rectorihus provinciarum capituli serUeiUia subju- 
getiir. • Cod. Théodos. , liv. «8. , tît. 8. , loi 9.— Le 
Prœfectus pacis , est la même chose en latin que 
\Yrenarche en grec , c'était une charge municipale ; 
les HyrenarcJuB et Limanarchœ , |remplissaîent dans 
les villes de province , les mêmes fonctions que les 
Stationarii , et agissaient de concert avec eux.— 
Digest. liv. 5o. , tit. 4. , loi 18. , J. 7. / è lih. singulari 
de muner. civil, d*Arciulius et CJuirisius, — (1} ^t 
OTnnem toHus orbis , ad sustinendos exercitus. conla- 
tionem gestantis y ^uœstibus diripientium cedere, » 
Texte de rinscription , 6, paragr. , ligne i^j* 
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( 12S ) 

' Voilà ce que nous apprennent pur fers fru^ 
mentdrtt y quelques • jmSfilaigeis d'aubeiats an^* 
cîené, etplKqués et écïaifcîs j^r ïefi^i inscrip- 
tions , les Jêife V et les décîsîonsidtts furisdôn- 
iiiltes. Lés pihrasejs' 3'Aûreikis->Vîctor que 
nbud avons citëésV les détiaîlsqtted<>nne Lao* 
tancé dès'-itiàtt±-4e l'!éi*[piï% ifeOiis le^ rèjgne 
de Dîoclétién , is'âfccardent avec leé teproches 
adressés^ dans e^te. inséâriptib^ , à titi corps 
avide et ' dângereu:*. La • desft*ndtî$^' des/zW * J 
mentarii^ est donc le seul événement connii j^ 
de^ règne -> auquel en -puisse -la rapporter;^^' 
Si notçe opiniqn n'ejSt pçi^t .adoptép,^,j^ §î 
Toa i-ejetta nps canjecttiFes^çam^ae ;tr«)p\hia*^r'r 
dées , oh^ 'ncme^ àa^âra^ peùt-'ôtre gré d'avoiÉ 
feit 'cb!rïfaaîtré ùn^ ^msdrîpttbn:- ihédîte^V"e« 




î»wowi»e\ (Wj>> l^x wnp<?Kewr^,,, , ,i, . . : .. . . rn 

î>J— ^ i 1 j o .*■< '. v .v-I , ..' ,'k .■ 1 .1,-/; <c .' •. 
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( "7 ) 
NOTES. '- 

> (A}i Q^oÂq.^® ,i^? fautes que l'on troilve 
4â^ cette iuscript^oivpuissent être , en partie/, 
attrihuéçs à ^ignorance et à la maladressé 
â^ ffr^TQur ^ un g;r»nd nombre appartiennent 
çej^&xdêx^ k l'époque où ce décret a été 
re^d^ f et aux cha^gemeii^ que le latin com- 
piençait déjà k. ,4Pf9^y^f > ^P^rtout dans , les 
prayi^çes. ^es ç^apuscrit^ des siècles sui- 
ya|is fourmillent de fautes du même genre , 
qu'^n ne peut non plus attribuer à l'inat- 
tenti^^j^ ^eu\e des copistes. ,ôn y trouve soii- 
^5iwt^.çomme dan<s .çQtte i^^scription , le^ B,^ 
WrUr^e|^d'^atri^kttE«^f»éefflf>lf?yéef iadjl^çi- 
ièttiidi^t lik' uàes" ^ùrrl«s:akiitttfêa:y:pJrUâiâuari$ 
voyèllêi' sutiptîmées' eÀx x^ùisi^e&témetà éi 
à ïa' Enviés môts'l' iî)îu3Îeurs'''ï^^^ 
. T^^f^mmm^.Ç^ ,^tÇ$,,.,ipdiquent d^^ 
gcaaidaf <£hang^m^i,8i^ii.fewrp^jfi^^^ les 

stè^l^ s^iVâsia la^ leasmie^ Txundsner ;, ^ chaîlger 
mens dbntî M. Hétytiouai*3^ a dédotfvert le$ 
traces en remontant a IPbrigînè dé dette langue 
qifi n'e^t^qix.^un, \sLtjip. çOjTrpmjpu.j et simplifié 
^pour étinftïais à^kpqitéa 4'u«piwpl<Ç ftwi t^- 
daîft à hk barbàiiey Voyez jingeL Miàh,^ (^ 
AUrék ^, '' S'flnmtvùki\ Ùrat. ' in&dit.^ i^Wr..; 
Medîol:xQiS./étJ!^afid. in fiaient, "serf. 
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( 126 ) 
^ug. 2. , § 19. in fin. ;§ grinmedr^ Orati 
pr. Patr. , § 4- r 7- ^^- / 

(B) On ne trouve avant Constantin , 
que quelques traces du programma \hicA à 
iin (décret înipérîàl ( i ). ' Nous *crby6rt6' en 
reconnaître une très-pqsîtîve ddtiô l'anècdotér 
que nous citons diaprés* Jul. Capîtoliii 1^2). 
Les deux décrets' expliqués par M. Letrtoîane, 
celui rapporté par Joseph , '(3)' nous font 
seulement cbnnàîtSré comment les édîts ' des 
autorités supérieures etaiéiit àotifiéi aux 

" -^ *^ '-^'peuples 

I. . . . .... ...... : > vt ,. .ul : . ,.'. 

— — — — *^^— I I I I .1 iiai^i I MU I I I ^ Il I ; iiiii • ■ .fc. I ■ 1^ \M 

.(l) Miscellanea Baluziî ^^ sûprà.'—XActèiice^ \ dà 
'Mort. Perseôutor. , cap. 48» — -^a) « NatKt fuum ^ui^ 
'dàM îliè factum itnpèisatodiHzi^ kgekèt^ atfue. iùipJto^ 

feippiû \J^f^- Scà^ïoDx !, Gorcliano j^rojqonjSuB J ; » JuL 
Çap^lin* p GQr4iani -très , cap. . 5. — Gordieu^ , aloi^ 
proconsul d*AJ&ique , jit lul-zhéme en public' 'un edit 
de leînpêreur*, et le peujple^i^ te^érfssahfV^Iiiùi' té^ 
Inoi^^ i^ôni éttà'ëheMebt^ i^T^^ ^h^ ^cclanKàtiûfis^ 
«Tnlè eompasjtntiauXiScîçiiWWi Çô n>#t. que ^dan^ le 
préambule deilédit , <}ue Ton pouvait rap^elef ces jj.lus^ 
,tres , rcji^ai^QS des beaux temp^ de la république , et 
nous reconnaissons à ce trait, le programma et ' ^ki% 
— vagues déclamatiolis, a'une époque" aksîdi' rapprochée 
du règne dé i DiopléËleil — (3) T^te tebtittiëi» etMirar 
faction de àemk. décrets romains déppiiyeftfc ^a^s la 
^^u^d^ Qi^s , ^par A^.(Çailliai^^ art. deJVf . L«^oime. 
•fo/^w. ^^ iSflw. , i^ovei^bt-iSeav— Flav. Joseph, ,^/ï/^, 
/«</. , liv. ja. ,* cil. 6. , $i 3. " 
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peuples dés provinces par les autorités înfé- 
riteures , d'aprè* l'ordre qu'ils recevaient de 
les faire connaître à leurs administrés. Ces 
édits, à cause de leur simplicité, pous pa- 
raissent être de la classe de ceux appelés 
gratnrnata ^(È^xstold\ Il n'y est question que 
àsi^ a£&îres de la province dans laquelle 
ils sorit publias/' Après Constantin , les Nô- 
vcillèâ ïoilt lïieïitfon , outre les programma 
et \^'gr€tmmàca\ de plusieurs manières de ^ 
i^oti^er 4e^ 4dit$, Les:einpereurâ ordon^ieiit 
aux préfets .de. mettre simplement, à exécu-* 
tiou la loi (qu'ils leur adrèasesat, opère efféc-^^ 
tui^ue. P'ai^Ltres fois , c'est par les affiches 
on. les criçurStpubfes , prceconesr liorsquô ' 
I^iemperj^ûrs v^lertt que: l'on annonce la 
Içljpar Aine lettre ,^ uii . édât , diatagnia , un 
prpgra^mmçe j il3 ajoutent la* forinule.mor^^ 
sçi^f fiomuelq. On trouve dws le recueil 
des conciles (i.) » deux e3;emple^7devceâ;édits . 
p^feïî^'PW. IÇ.^. pt^fet^ y et adresser âux.au- 
tofités inférieures y pour qu'elles fissent iCon-1 
naître et exécutei" Ift loi de l'empeEeur.^ On 
donnait aussi le nom de programma , à des 
édibs .de: diyers ^nres / mais d'une ^ impor- 
tance bien moindre que ceux dont iîous ayons ' 
parlé/ liO pragràrrfma crimiyialèJêi^t'^nQ^ 
' ^ ' ■ I Il 

1715, în-foL, 'com; x., pag. iàSô.— XaC pigr7i6 " " r 

l 
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dénonciation publique ,. et un ordre aux. 
accusés de se rendre devant leç magistrats (i,). 
On nommait aussi programma , l'anponce 
àQ^ ventes publiqiiçs au proÇt; diji fisc (2). 
On en publiait pour préyepiir ie p.ubjic ^\xj^^ 
mesure qui allait être prise* Nous voyons dan^s 
Pline ui) préteur annoncer pa^ jUn pvQgcam* 
TOtf , qu'il va exécuter à îa ^ig^plpJLl^ ancien^ 
sinatus-çons.ulte, qui était .unrèglenjiéfltpjorar. 
Tordre des avocats. lÀb. ^ 5. r /^jPfV^^ i^tif^. 

(C) Nous ne parlions point des àncîeiînÀS' 
corporations nommées Z^e'êUHœ scfibaruni, '■ 
qui dépendaient des différentes mâigistratùr^s j 
et des collèges de prêtres ; mais- seulement' 
de ceiles^ qui se forpirèrekt spvkd tés eiiipé^' 
reurs y surtout pendant le règne d^Alexandre 
Sévère (3). A peu pr-ès à oette époque, lé&^ 
ouvriers et les^ artistes de toute soi^te dejàt]!- 
fession se réunirent.' soui' le nom dé^acRj^o^ 
râ^/(4'VY eiiformèrentdes sociétés ^uî afv^eiît 
leurs privilèges et leucrs obtîgatâoiîs J)àrtîcti^' 
lières. Ceux qui composaient cels coirps , paf ^ 
tenaient successivement à différens grades r- 



' I - • 



(1) Cçdô^ JmHnim.^\)àsy 39. , #.40., loi i. étSJ* 

(3) jieL fdimprid. ^,l^xqu4,.,,S/^. , ç/^ 33. ,:J^ 
wifw^.— C4) "Voyez les paratitL de Godefroy , cod. 
ThécHÎT, Iivri4.' ; du 73. ," tom. 5» , pagt i5ç. ^,, g$ 
•on coMen^jurlaloi 7. i4. JL et "îç. . j. ,. 
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les maitriies qiiii. ont subsisté:: jii$ques à la 
réTolutson pJ9UYdnt)e94oiuierune idéç. Les 
empk>y'é|Kr attachés aux^^na^istrats supérieurs 
£<xrmBxeAt ftuafli dearcoU^gefii, ou des sch^lœ ( i ) , 
toutes avaieut une organisation pareille à celle 
des cohortea; c^s corporations eiustaient non* 
seulement à Rome , i^^^î^. d^^s les provinces. 
LèS: principales paraissaient dans les marches 
soIenneU^s et dians les cérémonies publiques ^ 
sous :der \Q|is$|gfiea ou bannières particu^ 
lièees. Çn ),,. . sur lesquelles pn, voyait des 
eiûblèmet eïl 4es:^igaes distincjifs(3). Il n'est 
p»8[)étoimant • <jue^ ^plusjleura . (le. ces , qprpôra- 
ti<»a8emj{lQyé^fi4^»3/radmmisif aîjiojp du gou- 
vameôjieDt,' i^^p^ acquis beaucpn^ dp pouvoir,^ 
dë;arîehes(8es ,Q»:j4^ crédit ,; ejb^cjiçj^it faêine^ 
dMâmes,ri^9\9j^gSr :au sç^yf^^r^ ff}^V^^ 

(ij Voyez la hb£é'^ë^à''Ia ;firi:i-^^{!BfJî%'^fo*t»e Ûe- 
l'enseighe rôm&ihe ,- \&'4abe^um\^ ciéCâit 'kT^mèiats :i|Ud : 

fois dans les processions et les cérémpuifis , les confrér 
ries et les corporations d'ouvriers eV d'artisans. Cet 
ttsagV'iën^mimérmxï&mèi^ ^./est çoo&e^é ei^ Pro- 
VsfîoQ j49<iues^)à J^àjrévçli^ftonj.^ (3) .^V^^ez dans rKist. 
de Dion, liv. 74. , ch'/ 5. , le récit des AiiléraiIIés de / 
I5&rtma3<:;-Wlaîlsi'iri5tr ^wx^. ^t^tiej^'éJMhr T^^^^ * ^^J* 
W, y.duSitAe récit . d^ triomphe de .Gallien ;— celui 
d!A^e|ien^-Fif^a>. Vopisç,^ Syr. Ifiv^ a^/el;çàpt^li^**^ 
£moène« > Gr^À Jict^i Coml^a^iHnQ Aug,\edp.^: '^ 
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(i3a) 
nous voyons ^ sous lé règne d- Aiurelieii ^ une 
des moins cohsîdét'ées ^ celle des-MiViuers 
de la raonnaîe (t)"; exciter ^Ûiie lèsfpècë d& 
guerre civile qui donna de i^inquiétude à 
l'empereur, et causa la ttfort d^nn/ graxid 
xiombte de perfennes. Aurelîen raconte luii-; 
même <iet événement danô une lettre que 
nous rapportons à cause de sa singularité» 
k< Aureliaiiùs Aug. Ulpio Patriu Quasi fatale^. 
») quiddam incessit , ut omiiic^' qus6ctmque 
» gessero ,' dtnhe:s motus in^ave^cajit. Jta, 
p> ehim sbditio ihtramufrana beUmn mihi ; 
» gravissiiàum ^éperit \ mbî^tami 'auctoase 
» Fèlicissirûo, Tiltinio serVôirum, cui'pix>cura- 
^ tîohem fi^dihiandaveràmfrebeUééspiritiiff/ 
» èxtûlertmt Hîconipressistirit, septeiiihiii^. 
» iîbus Hybèroruni , Hîpariejâisiiim , et-'Cas>ij 
y> taLmfirnm .^ ..i^t nRf!Î^(>9nT in intcrempt is, 
n Undèrapp^Ket nujllam mihi à diis- Iinmor- 
» fialibD^f:di[tam^ine .di£6ç^îta^e:yiç|pri£rà.'»^^ 

''^' ., /''''' ■^** ^■"•' *'^ 'in.u.i . . i.',: -j ^.,,., 

( P) Aù'gtliste choi^tfidtfiîireiiai/OQiips, <îe^; 

troupes .'pouf' fb^mèr^'sà'^^ardè ^t^'OeUe^ode. 
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( ï33 ) 
Rome (i). Il y admit des compagiûes de 
â61dats:genaiaija9. Les .cohortes jde spécula- 
tores et les -prétpriennes , tenaient le pre- 
mier rang dans cette garde ; sous le règne 
de Trajian , les sp^cuialor^s jBiYàient cessé 4'en 
faire partie ^ les Mstoriens ne parlent plus alors 
que des prétoriens , et de qtielques troupes 
étrangères (2);. mais dès le règne d^Alexandre 
Sévère y les empereurs devaient déjà autour 
de leur personne^ outre les prétoriens , des 
<^orps d'élite distingués par l'éclat de leiur 
armure, la richesse des rèteme^s , la hau^ 
teur de la statufe (3). Il est parlé des /?ro- 
tecâores dès l€( règne de Garacalla- . Lçsiîorps 
ÛBS domestici et deSr c^mdidati arsâent été 
formés: par Gordien et par Philippe (4) • 
àpeupèès à cette époque , vçrs le règne de 
Dioclètien , on commençait à donner à ces 
différens corps , qui servaient dans le palais 
auprès de l'empereur ,. les noms généraux 



(1) Dion. , hist.', lib. 63., cap.'ii.-^Suèton , m 
Galba y ch. 12. — (2) Lamprîd. inl^lexànd» sev; ^ ch. 
Ex., hist. Aug.— (3) Lamprid. Alexand, Sev., ch. 35, 
Voyez aussi JuL CAi^iïdûn ^ Maximiani duo , '- ch* x4-> 
hist. Aug.->-Herodîen , liv. 7, ch. 14. — (4) Voyez 
Gui Pancirol, Comment, in NoHù, imper, , ch. 89. , 
.'pag, 57. , in-fol,— Voyez là Chron. Paschal. ad (Xymp. 
255., recueil de la Byzantine.— J((/. Olymp, 267. , .et 
les notes sur cettd arin^e ^t- là'précéd.' ' " 



Digitized by VjOOQ iC 



( i34 ) 
de MilUia pàlatina , Schùlœ palaùr^CB y Pa* 
la tint {i). Ces noms désîgtiaieat, outre les 
corps qui n'étaient que railiteàte^ i limilziièi 
et les' scholœ , ou compagniies chargées de 
tout ce qui avait îfappdrt à Taclministration 
civîfë, les sèrinim , qui dressaient les comptes 
et les registres , les autres , scholm , employées 
indifféremment ail service civil et militaire^, 
telles- que celles des protecùores (a), des 
agentes in rehùÈ-^ des noturïi ^ des excep- 
tores : ces corps remplacèrent le plus immé- 
diatement lesyri/me/î^^rà*. Ceux qui servaient 
"dans ces scholœ ayaàt été militaires dans 
Torigine' , avaient conservé le même, vête- 
ment et là même organisation que les soldats 
enrôlés dans lès eôtortes , ils portaient Tépée, 
hakëUs^ (S) > ^^ clamydè et^ les braceœ\ 



(i) Ael. Lamprld. in Alexand, Sev,, ch. l6,, hist. 
Aug. -— Lnctanc. de More, Fersecutor. ^ oh. li.— 
(1) Godw Th^odosr , liv.-8^ tit, 8. ,. lui 4..^. ^ J2i.,r— 
et Ain. Marcellin, liy. iS.^, ch..5.-T-(3) Gui PanciroL 
in Cqjnmerit, Notih Imper, ÔrierU,, ch. 92. ^ in-fal.r-* 
«t ieg notes de Valois., ctd Affk^. Marcelîin , édit» 
variof, , pàg. 91. , inrfoL -^nBrucaeei Balteuseorum 
^uiprincipisepistolis minisùfont, éfuas ex païatio per 
crbemterrarumferrinecessee}t,v> LÎb^nis Sophist. Ora* 
tione^. etc.-Fèd. Morellus^ recens. lat. vert, notis illustr., 
etc.— Lutet. 1647, , Orat. 26. myeOiv^ ptèos ^Ui 
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( i35 ) 
espëceàe pantalon ou àe culotte que ronyoîi 
sur quelques stages antiques , vêtues dît 
paludamentum j ou habit militaire romain* 
Depuis Constantin ; les corps militaires dé 
là garde de ^empereur devinrent très-nom* 
breux ; les successeurs de ce prince les aug- 
mentèrent encore ; on les nommkit vexiUa-^ 
tiones , ou , comitatenses palatinœ , gen^ 
files , scutarii , clibanarii , protectpres do- 
mesticL Parmi les protectores , plusieurs 
étaient chargés de difEirentes mission^ dans 
les proviûces (i). Les vexillationes étaient 
des escâidrons de cavalerie qui portaient au- 
tour de l'empereur , des étendards pourpre 
et or ^ suspendus à des lances en forme de 
laharum (.2).^ La. couleur de ces étendards , 
et le npm de flammula que leur donne Cé- 
drenus , a fait conjecturer à Godefroy ( com- 
ment, sur le code Tliéodos. ) , que Tûsage 
de porter Foriflamme , auri flammula ,' à la 
guerre devant les rois de France , pouvait 
avoir été emprunté, aux empereurs romaiiis, 
-■ I ..■■■■ - I 1 1 I j I '- - ■ • ' "•\ . 

(i) Àm. Marcellîii, liv. i5., ch. S.-^(2) Vegecé, 
liv. 2. , ch. i.-^-fit Ëtve^iUa» vêla smiù quadrangulâ 
forma , ex auro et purpurd cofUexta \ eà longiè c<Siitis 
iuspenèa, circa regenï gèitant, eufntfUè Ua tègùttt.,..n 
Georg. Cedreni. Cbnrpend; histor. éX VeW. Gtiil. Xi- 
hitdri; , etc/'ï'amV fe. Typ, Keg. ÎÔ47,, pâg. iBg* D. 
Rec, de la^è^zâritiAe. i « 
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( i36) 
que nos rois de la première race clierchaienf 
à imiter. Les cUhanarii , couverts de fer , 
ainsi que leurs chevaux , formaient un autre 
corps de cavalerie : les romains , depuis les 
guerres des perses sous Alexandre Sévère i 
avaient adopté , à l'imitation de ce peuple t 
Tusage de. cette armure complète doiçit réclat 
augmentait l'appareil des triomphes et des 
.cérémonies publiques (x).. Les prptecteres , 
ou dom^stici- proUclores , étaient revêtus 
4'ha,billemens et d'armures magnifiques (2)^ 
Tous ces différens corps qui formaient la 
militia palqtina , avaient été rempl)acés avant 
leur création , d'abord par les speculaùores , 
ensuite par les frwnentarii , tribuns çentu-: 



(l)Trëb.Pollio. vUaD. Claudii^ ch. 16.— Lamprid. 
Alexand, Sév. , ch. 56i » hist. Àug.' — « Incedèbanù 
hinc inde ordo.gemimis armatorum,^^.^ sparsi^ue Ca-^ 
taphracti équités , cjuos clihanarios dictant Persof, 
thoracum munitis tegminihus , et limbis ferreis cîncti 
ut praxhetis manu polita crederis simulacra , non 
viras : çuos laminarum circuli tenues apti corporis 
Jha^U4i.amldebant^ per omnia membra deducti^ut 
éfuocurufue artus nécessitas commovisiet, vestitus con^ 
grueret junctura cohaerenter aptata, ?> Am. Marcellint 
liv. 16., ch. iQ.— (a) Synesii, episc. Cyren,.* Opéra quœ 
eoctant omnia,,» interprète. Dsi, Petayii^ S* /• Presb,,, 
Lutet. i6ia., in^fol., pag. 18.» P* De Ad^^o— Corippi, 
Afric. Grçm. De Laud. Justin. Minor. Aug., liy* 4* > 
Thom. D«mpter. recens, etc., Pftri». i6i9i 
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rions , etc» , et autres officiers des cohorte^ 
attachés du service de l'empereur , des 
dignités de Tétat , et des gouverneurs de 
..province. 

(E) Les în^crîptions^ sur lesquelles'* on 
trouve le nom àe/rumentarii y nous appren- 
nent qu'ils avaient des rapports evec les 
zpecula tores , et qu'il y en avait Un certain 
nombre attaché à chaque légion , sans nous 
donner aucune lumière sur les emplois qu'ils 
y remplissaient! (i) Tout ce que l'on peut 
conclure de ce nom de frutnentarii , c^est 
que dans l'origine ils auront été employés 
avec les cohortes de speculatores doht ilS' 
formaient une centurie aux missions pénibles 
et périlleuses , et qu'ils furent spécialement 
chargés d'amasser des grains en temps de 
guerre pour leur cohorte ou la légion à la- 
quelle elle appartenait ; mais on n'en trouve 
aucune trace j ni dans les historiens y ni sur 
les inscriptions. Les historiens latins ne com- 
mencent à en parler que sous le règne d'Ha- 
drien ; les' auteurs grecs les confondent avec 
le^ spétulatores , et désignent les speculatores 

(i) Reines. Inscript, ^ clas. 8. MilUar. ^ !!.• yS.— 
Gruter, Thés» insçript,, pag. 647., n.<> 7. — /J..pag. 
667^ .n./> ^—Id. pag. i5o. , n* 8.~ W. pJ|g. Mao 
n.o 9. ,— Xfl?. pag. 169 , n.« ^. . . / 
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(136) 
et \wfmmenUiriiy'ç9LT les noms de stratiotes 
tmlites ^ grammaùophoroi , Diopèeroi^ etc. ; 
c^est-à-dire , qu^ils leur donxxent le nom gé** 
néral de militaires employés à Pespionnage ^ 
et à porter des nouvelles et des dépêches. 
Ces emplois furent d'abord communs aux 
' speculaùores et euLx/rumentariU M. Lebeau , 
membre de l'Académie , tora. 87 , in - 4- ** > 
pag. ai 4, rapporte une inscription, d'après 
laquelle il pense que les frumenùarii étaient 
une centurie , ou une division de centurie 
de la cohorte des speculatores. On donnait , 
à ces divisions de centuries , formées de dix 
hommes , le nom de contubèrnium , cham- 
brée (i); tout ce que nous avons recueilli 
sur. les speculatores ^ét les frumenùarii ^ con- 
firme cette opinion. X^% , frum^tUarii em- 
ployés auprès des empereurs avec les cohortes 
de speculaùores , gagnèrent à un t^l point la 
confiance de leurs maîtres , que leurs emplois 
très-recherchés depuis lors , furent régardés 
comme supérieurs à ceux des speculaùores. 
C'est ce que nous croyons pouvoir conclure 
d'un passage de Dion (^^)\ et sans avoir, 
recours à cette preuve , il est naturel de 
penser que la faveur , les richesses, ou les 

■ — - — . '-^ 

(1) Voyez noie de Valois, sur Am. Marcellin, liv. 
a5.| chi i(^, sur les mots càpUascholarum,'^i^2,) Dion., 
liv. 78. t ch. i5. . ^ . - - . 
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moyens d'y pârTCnîr , accompagnant cet em- 
ploi , il fut très-recherché à une époque où 
les places qui procuraient de pareils moyens 
de parvenir à la fortune, étaient beaucoup 
plu» estimés que celles qui offraient plu» 
d'honneur et: moins de profit, hes /rumen" 
^am, pendant la période de temps écoulée 
entre les règnes de Trajan et d'Alexandre 
Sévère , 'formèrent , ainsi' que, les autres 
classes d'employés , une schola organisée 
comme les cohortes dont ils tiraient leur 
origine.; admis auprès des préfets du prétoire^ 
des gouverneurs de provinces , etc. , ils ne 
furent plus employés qu'aux nûs^ons qui 
demandaient de l'intrigue , de la hardiesse ^et 
un aveugle dévouement. Tu^s- /rumentaru 
continuèrent à être désignés par leur ancien 
nom ^''quoique ce nom ncexit :plus auciBLn 
rapport avec les e^nplois qu'ils exerçaieni^ 
On retrouve de mênie dans les ojjficia Xe 
4esserarius , autrefois employé dans la légioiny 
à, porter aux différens corps de troupes ^ 
l'ordre ^ du général tracé sur ujie lessaire^e^ 
qui n'est plus qu'un apparitor de ces officia.. 
Le mot de schola dont nous avons fait déjà 
plûéletirS ÏÔÎ3 usagé /signifié dans les auteurs 
^posté:rïeurs à Dipclétîen ^ une société ,. une 
corporatiojn , pu une. çprnpaignie d^un corps 
militaire. Ce mot est forage du grec , scholé 
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ùéium y ifûôatio , feriatio à negqtiis. Il £at 
ei^|)runté par les romains,, pour exprimer 
la réunion de. plusieurs, personnes exerçaixt 
la mênie profession : ce nom fut apparem* 
ment <lonné aux sociétés et aux corps mili- 
taires , parce qu^ils avaient une salle (1), ou 
bureau , pour s'occuper en commun des 
affaires de leur compagnie , ou jouir ensemble 
du rep6s dans les momens où ils étaient 
libres de tout service. On donna ensuite, le 
même nom - aux édifices où les corps de la 
garde impériale étaient logés , et par analogie 
on nomma ces corps scfwla , et ceux qui en 
fesaient partie 9 ^cAoZû^re^, Danslesrépubliques 
italiennes du moyen âge , il y avait aussi des 
édifices où çliAque faction et chaque classe de 
' citoyens se réunissaient pour délibérer sar les 
iortérôts communs , ou seulement pour jouir 
des plaisirs de la société : ces édifices , élevés 
'et décorés aux irais de la corporation portaient 
^férens noms , loggia à Florence , sede à Na- 
pies; à Venise, Tancienne dénomination; de 
jicbclaj scuola, s^est conservée jusques à nos 



' (1) SCHOLA 8PECVX.AT0RVM LIGIOMVMm etC m, 

..." ) ' ■ 

AXFEGTA. P£A EOSOEH. QUORVM. lïOHIlfA. INFKA* 

«CB.IPTA svirr. etc.',... cvrante AVR. PERTINACB TKV-^ 
' MEïTT AÀio. Graté Thcs. imcripti , pfcg, 1 69. , n.° 7^; 
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(140 
. Jours ; oà y voit encore ja. seuof» 4tiS. The^ . 
doro-Tra^aso, eto^ j omé^ de $çulptufe$ et 4^;; 
peintures. Plusieurs» de >cça édificçjst p^t :été.. 
destinés à des xisagM pal>Uc$ f :^t .transformés : 
eii église^ en biUiodièqiie |H^bUi|i:^ , 4etc« y,en - 
con^ei^vant répandant lejs oioms [d^n/g^^fir^ ^ ! 
^ sede,scuolà^ • » - • '^. 'f'.M li j -; ^:i 

{F ); On dpimait k Q%Wf^ . ftui ^ezu^UspaiçAt , 
oes: di£&^i:^s emplois^ Içs. nomi^â^apparit^rgi^^ 
faciales j cçhorpales,^^ lea.auteub les 4^7.. 
signeo» fiidUy^t so^s le nqm d^qi mifi^ef [il^^, 
h,^lvupart-^j§Vt ét^ pendant long-temps des. 
ofiSâex^ OU ^l49tp des cqbprtes attachées au 
sèmç9i^ ©ffftygnaeiff.jPn.trjouvejparMi çux, 
1^ $fr(:^reij,lQ%; WTwncfU les ex- 

oçi/c?/-»;, ies,çoFffifi^Umijf eta (2) , I4 >p|u% 
pasfî j d;0 ç^s affoniA . «mt ceux . de»', diffé^^^ns 
gïa4b6jA9.^.çph«ir^«. PVu^^^ employas fe-^ 
««ân^ ftt^prj^ d.9» gçuvçrnctur^ \^^. fonctions' 
de;decr)é^f^f eft de £refE§rs ^. U^ rédigeaient 
çt?eBjrbgi^|iiepî:,Jl^9. j^ugemefis ^j ils devaient 
auroÂT; été jchoi^,- originw les 

, ^le^i^s c:et -af&aqcjbis , s^rvi pubUci y ç^ï 



^ ^' ' ^ ^ 1' " ■ iiii ' . ' 1 1 ij i ". jj"i j i' js ' > 



dé Mon. Persec, ch. 3i. — PlirC^t ep5trii57,Tîvr i <).*-• 
CaJ' Voyez ^ les ^'ùi/ôto jineer^i: MafiyK Rtiynart{ s*ct. 
îlîart.' seîHilaïïorûài:-*-' Pasrio Stî. -Ptoniû» Aqt.; Pjrou 
<H>nsuIan Sti. Cyprianî. • ^^ • . r . . ■ 
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reihplissaîcMt les mêmes fonctions, à Aome- 
auprès du nènâlt (i) ^' cUna les provmces , 
auprès des cunœ^p ou corps iïiunioipauJ(«. . 
Dès-loré Vq^cium dûprocpasul Hâ se^cômr, 
posa plus dé xuititftires pria dans! les çobdrtQ^ 
staâQiùiées -dans Ids piovincea ; mais dajas . la ^ 
période de temps écoulé entre lecirègn^c^^Ha^. 
drien et d'Alexandre Sévère , il se forma une 
nouvelle mititdà ehiplbyée Seulement au sér* 
vice desïnàjgistrats;' ohy- cônsferva^les xiaéines^ 
gradée, et la même ôrgànisatid^ ^ue ^nâ* 
les^ xohortés qu'elle ^ remplaça' ^titièWeiMW* i 
c'est dorsqiîé'i'iy^^^m/» dîi ^mjtet'^àj^^Xfi^ 
cêvôîr rbfgaillsatîon que l'îon 'voit' éta^bllo' 
souà Çoiiàiaïitîà : bii né'^pôù?vfei!r pb.l»V€«iir 
aux emproîs supérieurs'^ q;u'àprèi avofiftervi- 
pendant ^ttti temps détèJ^&îifôV^^^s^t^^^^^iç*» 
grades îkfSrièufs^' Céiffif- qui' 'lék zatafif> tôua» 
pàrcpuîfasT3§vènirit cWeteii)^^ 
y^itfi^V grade qui' dbrinàït àh ^m^^^ ^vi«i 
ïik^i et la liberté' de quîtiér le «értÎGô pouar- 
joiiir dû repos; Tous \èi àfjîcial^^s^çfïêiœi 
et corpôraUons qiielcoitqùes'doilt $1 èéi? pâa^W- 
depuis ' Ôbiïstantiri , étàieht^>^!!irmées ' siar'^je^ 
mômè'^pbDTT ceux qui i^aio a aiQnt d'un père 

capi 7. , cum nol* .©l?a»fe,j,4d.-(f^/ri^X^^ i;Ç«P,» 

;3i. çum notis Casaubo», .,,,^,, ,/> j /. ., ^ . ^ 
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( 143 ) 
engagé à ce seryicô étaient oUigés de servir . 
dans le même corps : il arrivait souvent 1 
qu'après Avoir ^parcouru les différens gradés ^ 
oiipasaaitdans xiniajiïre/HJîcium ^ ou sc/iola^ 
et ceiâ^était.qu^près en avoir rempli Succes- 
sivement tou&:le$.eznplQisiy ^ue Ton pouvait 
jouis »d6a privilèges et des honneurs acquis 
par uaservica pénible' qui consumai;: la plus*:* 
^^ndo paiE^è de la vie. Des trajoes de la 
maniàre dont ces i&c&o/cB et. qes àffiéia étaient ^ 
organisés ^^se retrouvent idans quelques-unes • 
de lids anciennes, corporations. > et surtout ' 
dans le&'.cliàpitres ^ les titres de doyen ^ de 
prim^cier , de capiscol , decani , primicerii, 
caput'SckoIœj^oiiX \es n:^êmes que les noma 
des diEférens grades, ^ksse&ofœ et des officia^ 
on. ne paLrrenait de même aux 'grades, supé^ 
rieurs ,ii(|a^jiprès'airoir;Succè8Sïven[i«it par^' 
cofu2u< Jbs IjQbGâidôurs. . i . . : ^ 

.'..'. .' r i /. ;• ^ ' - - ^ f 

( (y ) L'emploi de sùationarii , n'était point 

un grade dans les officia \ mais une mission 

donn^ à un^o^/^^ apparitor y ou à 

un membre d'une sàkolà , scholuri$ \ pour 

la remplir pendant un temps déterminé. Le^ 

auteurs ne^nous apprennent pcÙAt <Jans quel 

çorp<!§» on iea prenait avant Constantin; le 

rapporta frappant des empteis des stationariiy 

etde'ceua: que lés frurwntarii remplissaient 
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( 144 ): 

auprès des gouyemeara de pravitice , '^x^oqs 
fait oroire que c^ëtait dans cette schala qu'Us 
étaieat choisis ié plus ordinairement > comtb^ 
il$ le furent ensuite fBxmk^l^' dgéntes in* 
rébus* On lea appelait • ak^s i$Gcuioj9aru ; 
curimi , curagendarii.^ àb% knots , ' cura ', 
curare, parce qu'ilsétaientte^vôiyrés ad curas- 
agenilas (.i)^.ho nom fie curiasusy on mis sus 
ad curas agendas y était connu dès J0 temps ' 
de TertuUiéii (q) ^ dèsbiors 41 paratt que l'on « 
donnait aussi ce.nolu axoLi'iùàtiojuuii^' niaiB' 
il était bien moins en usage alors^'^iqu'ilme 
le devint yeirs le ràgne de Constantim Auguste 
lEtyait »placé des postes . de soldats d^ns quel- 
<}ues /parties. ^ .Fenipire. ^ pour, saisir lesvvo- 
Içurs et réprimer dès br%snQages. (3). G^œt * 
là sans doiite^^'ocigine des staHanarii^ Dana 
plusieurs prorinces^olea ^iilei ic^ai^t. aussi 
tles magistrats municipauxwcbàijgés des mé« - 
mes fonctions (4) > ^t que Ton nommait 
' 'hyrenàfchcô , 



. (i).Co<îeThéodos., liy. 6., tit. 29., Ipi V-(»)«iV«J-. 
PïO ddlendium, an erubescèndum sU cum in malriculis 
heneficiariorùm ei curiosiorûm / ifuer tàkèrnarîos » 
et lanios , etjhres. hatneorum , eu 'aieones\ '^t teno-^ 
nés , chrisHaai quo^ue vecùigales compisnùur^, é TertùL , 
d^F^gâ inperseàta.,x^p.i^.^-(5) Suétone. Auguste ^ 
^|î;^3^--TertuIlien. Apolpget. , ch, 9.^(^4) Digest. »^ 
Pv.^5o. , tit. 4. , loi j;8; , J. 7. , é la. singular. d^ 
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X '45 ) 
hyrenarchtB , UmenarcHœ ; les stationarii 
agissaient quelquefois de concert avec.euXi 
U devait y avoir un miles stationarius dans 
chaque ville (j.)* Dans quelques occasions ; 
les stationarii avaient avec eux un centu- 
rion, « et même .une centurie composée de 
specnlàtores , ou ^apparitores et milites aii 
service du prœses (a). Les stationarii qui , 
sous les ordres du préfet de Rome (3) , 
étaient.chargés de la police des spectacles (4)9 
avaient des rapports encore plus marqués 
avec les frumentarii^ parce qiï'ils exerçaient 
dans Rome une espèce d^espipi^iage. î)epuis 



**— *- 



Munar. eiviL d^ ArcadiiU let Ghakisins^^ 'm Jurifprud. 

vat. antè Justinigjai, , J(iv.^, |. ,^ ,tit,.6. lui, Paul. smUenf. 

recep£0"hettr^ de Téglise da. Smyrnç, où le Martyre 

de SuPolycarpe est rapoh,té.-rAci;. ]\iartyr. Sanct. Try'- 

phôms et Àespicii* ^^aiîct^. S'at^iimini et 'DariVi. -- z>s 

act» Mare. iftag^ii^ifi<-^ttatàriL V.-i^ théi. kiscn^ti, 

pftg. 606 , JiJ? 1 ; ^ '(i> «îtatt ^ éç^t. f&i , : liv. ies-*. Açt.» 

Martyr. Sanct. Saturnini , Dativi, etc.— Passio Sti. 

PhiIipprèp5c7Heracl. /« acê. ^«J/^orA — (a) "Ep&t. 

>I?liA>,'*Uv..\ip,.; epiif|t..:j^i.,;pt la r^qsç iteTr^jan.— 

^ii%.MvnjKÀ Sjinfit.. Jacobiet, Ma^i^. ,^ iûi^77i^,,^7^jtr^ 

^juare, f-7 (3); Praefeçtus. JJrbis. -.*» (4) 5« QHNts ^qcKxpie 

.popiilafîi^n^ «tdfsciplipii speçta^V'^lorum ^ prœ^ecd* 

, urbû iicuram .pa^iaere ji^detiir>: et^saaè . débet ;è^afn 

^ <}ifyp9SÎtos.Qii2i(£s, sféUiojobarîps^ha^e , ad tucsi^Lun^pç- 

^p^l^lj^ qi^tep< eit ^ 'r^^ff~^(^[*!^j:fi^i ^9,fi^ *'* 

urbe agatur.^'Dïge^l. y liv. i- »^^t.;f;«^».Jf:>V,X^ $\i« 

Uïpianuj , lib. «uigul. </e Officia Pnef-urbis. 

K 
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èonstantîri f les stâ(lùnarii et lèà cufiasi ^ 
ou missi' ad ager^as auras ^ Evitent cixsisik 
parmi les agentes m^tehm(iyy ce qui con- 
firme notre opinion ^jue lès/tumehtàrzi'tèm^ 
plîrent ces emplois /au ihôîns^toticuh-ëmment 
avec les autres militaires \^ïaàès auprès* des 
gens en place , des j^onyérfiéut^ â'e protince^ 
etc., pour leur service j^attiçuEeA^ 

r''-:(H) Les èipressioÀs dont ^«e^tt Di6n (a)^ 
^en;jyârlàrit'd*une des dignités dont Ulpiu*^ 
^ Juliânus avaît i été i*et ôtu par GarôcaUa ,' Cui 
iùrkc^ànt'eàynnii^^k'tenswriesi ont été expii- 
>quée8>-et~-comTO<tntées par PhiUppe de la- 
'7brr^ye^^fwnb^M:i Ulà'prksh séùs que ces 
•<lèûx:^^utèu3^' dbiiiient à ce passage , 43lpîu& 
'Juïîanùs avait lié' cH^^ faire lec^nsus^ 

ççt ..e^mploi ç^nçijstait^ 1^ S^^i . et 

J;QKiô éftiii[estfftjC3)i,,^R.qi^e:çpuls^^ ceux ^^j^i^ 
leàn^-aai^sanèe etï(jb^r.(:âû&l^nite:en:r^ndaient 

.i.,.« v.it -i. ... -.: : 3 , i.'iii.u e ijiiii ' 'h 'j .*'..,:*:. ,\ .'.^":-, : '. 

* tàiîbe ; iirf agèMàf ihr rihusitt ia léi ii/V ^ ^ itt . îdA* 

^'^laV^onum.' vétel'.: iAAittîviH. «/irisciiçt>^M;^^lëi, 
"^^tc; Pars-pîiinfa ^ dap/s. ÀùeS:. PhiHpï à Torfe. Rùm\ , 
' ibi-M:^pàn&eîm , 'di "mû }^ Frëitc^riftèhisnilit. 
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CM7) 
indignes ^ et à \y admettre ^çeiuf: (ïont I^ for*.. 

tune^ pouyait siiE&xaé axof, .dépe^nses^ et aux 

charges^ de l'ordre des âénateurseç. des, che^ 

valiera , k répàictir dans les proyinçes les tri-,.^ 

buts appeiés p^nsta (i)> d'après, r^y-pentagç 

et la ' description . de \ chaque domaine . et de 

ses productions ^' qui avaient été faits par lesi 

cexisitoresjdt.lids^ perœqw^tores (a) , emplQyés 

déjà connus avant Constantin». Cescensiéores 

ou c^tmaJes^,, étaient ,: d^^ps Torigine , des^ 

esclàv^è on "dQ^:.ajEïrajçichîs ;,plus tard, ce 

furent .des> citoy^nç rçbligés. de remplir de^ 

fonctions dakis leucpattî^» ayant 4^ parvenir 

au tàn^Aè.déiA/ri^njs^ji^). Ces emploi^ nV 

vai^ntiaucuh' rapport lAv^tCeux que les/hir, 

mentarîi ûnteawçfcéfl., comme plusieurs au- 

te\trs^ ront\avan£é , 4.'ap^ès ce n\éine passage 

de.'Bi6mxi.:i> i- r.. ,.,_. ,,^ ^•.- , .. . 

. (I) Qn dosait à ces pnyoyés (g[ui étaient 
pris.dan^ ^^ofifiçif^m de^ gouverneurs ,.ou 



(i) Tacit. annal. , liv. 14. , ch, 4^. — Phîl. de la 
"TorfeJ^èfSpàiiïieiîii , ^«/s^rA.— (a) ISetct9MO^r3ii^Jl^ôr^0 

Per}ècut./<ti. A6.— tîodê Juk;,'^liv.- &: , tit.'9.-«-rDîgesi|.% 
*£v.^ S6.jût. iS. , loi 4.-«UliÀaiirir; fiv. 9> , deMSeruibuf^ 
'$• ï-r^(3j Càjw , côiinlent. ^ïr1é%.V^r^..7iùX3pfï^ 
"Jii5t.\ iît. *7ôi'^atarid.^--idoiiittkèHt.J de Délits Oode&oy^ 

Code Justin, j; liv. 7. , tit, 6a,, loi 4.: w sj^. 
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( U« ) 
prœsùiês (;i) j Je ntMa dïexecutcirâs ;AaBfm-' 
menlarn étèoit ati ^^ombrô des Mjypasntoret 
dexès o^l^èm/ auront été employée comme 
éxecutores: Depuis^ Gcaistacntsa ils .6ii««it; 
^disîsparmî Iq$ palatins (sr), «iki^oyés eir 
mission (3} ,*îes agèMi^>mirébÏBs\j et les» 
protectores (4) j plus^tatd y ils leiïïrent parmi 
les^ ojjfîcieides bu meiâbres 4eg jdilfëxena iqy^ 
c/a , diaprés îe dbohc d» pHnceps^ofjftcii qui 
était ofdiiiàîrement un a^iéie» 4^J«r parvenu^ 
à ce grade par ses *Dttg»^ serncesi (JSt). Les 
lois et ùii passage de St. Aixibroisé , prou- 
vent qiiè leà ûgerite^ in rébus ét^kâit envoyés 
comriie exac»^or^iV^'q*i'ï*8i ^gî^fiatent de 
conceit avecled' teagîstrats: municipaux {6)é 
ILes dîâerens nomè qiii leur sonl donnés ^ 
znlercêssores , executores , €ompulsares ^ opi- 
natores ^ ne se trouvent que dansi léâ lois 
publiée^ par Constantin et ses successeurs , 
et ne sont point employés par les anciens 
juriécbnsuiteô. Deux passages ; l'un- de St; 



• (i) 1iitct;am»v . dej^orlà Persécuta, cfu 7. suprà.^^ 
<a) Code prjhiéQdos, , îiv. 6.^ tit. a8. , loi 4^<5) i?e- 
fiuiaH ixd>^4^JAiA^^^) Co^ Théodo^ , liv. 1.^ ùu 
7. yloLi7..-«i-pyûj^|iii$si loi 4^9 liv. 8. , tit. 8.— (5) Cod* 
.Théodoso ,Uv.'4m tit, 3o. , îoL^j àU ftn#— (6j ybyèa 
le pawage ci^pjabî,^., .. 
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iàmbroise{i)t Tààitre de Lacunce , doniiwont 
^une idée de ce qu'étaient ces exécutions. 

4c .«.Recens exemplum Ecclesî^ Ticinensîs 
jproferàm^ qua» viduœ depositum qupd $a&- 
ceperat j -amittere . periçlitabatur. Interpel- 
lante enimeo qui sibi iUud imperiali rescriptix 
Findicar^ ^cupiebat ^ ckirici 4on tenebant auc- 
toritatem ; horwrati jquoque, et inxercessores 
^ati non posse pràcepti^ imperatprigobviari 
ferebant Legebatur reicripti forma directior^ 
.magiêCri oj^iorwn statuta , agens in rebu$ 
imminebat Quid plura? traditum erat n 

D parait que cette veuve était poursuivie 
comme débitrice envers le iSisc , et que Tem* 
pereur attaquait le clergé qui avait reçu en 
<lépât , une partie des biens de la veuve , 
ia£n que ce dépôt acquittât ce qui était dû. 
Les mots , prœceptum imperator iteraverat, 
uù ipse persemeùipsum nos conveniret...^ qui 
suivent dans le texte , nous montrent que 
Tempereur avait ordonné de poursxdvre le 
clergé qui avait reçu le dépôt, comme devant 
répondre pour la veuve. 

« Quâ vexatione generis humani exactiQ 
celebrata sit , maxime rei annonarias , quis 



(i) SamcH AmbrosU^ opéra, édit. des bénédictins 
de Saint-Maor. in*foL , Paris , 1690 1 )iv* de ojjkio 
minisùrorum , ch. 2g, 

/ 
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enàitare digne potest? Cfficiofum. omuiam 
milites j yetpotius câmifices^ singulis adhae* 
rebànt ^ cui priùs sàtisfieret încertmiu . Ve- 
nia non habentîbus nulla ; snstinendi mul- 
tiplices cnicîatus , nisi ^exhiberetur statim' 
quod non erat , mnltîs custodiis circumsepto 
nulla respirandi facultag , nulle tempore anni 
vel exigua requies , ireqùens sùper bisdem 
faominibus vel ipsis judicibus yel milicibus 
•judicum pugna. Nulla area sine exactore , 
nulla yindemia^ sine custode > nihil ad yictum 
laborantibus relictum. »Lact de Mort, Per- 
sec. , ch. '31. 
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RÉFLEXIONS (i) 

Sur l'idèë et le sentiment de ClnfinL 

Par. M«. i>E Mont ME TAN, Secrétaire 
. , perj)étuel- adjoint 



VJE sujet est un des plus împortans que la 
philosophie puisse traiter, un de ceux qui 
a le plus, de liaisons avec les dîfFérens sys- 
tèmes de métaphysique, Cest à des Ridées 
exactes sur là nature de l'infini qu'est' atta- 
chée la résolution d'un grand nombre dé 
questions, difficiles, et la découverte de plu- 
sieurs vérités. ' Une foulé d'erfeurâ accré- 
ditées par l'autorité de quelques phîlbsôjilies 
célèbre^ , doivent disparaître du moment 
qu'on se fera de justes idées dé l'îlifihî. 
A Timportance du' sujet Se j'ôîïit^i'attrait 
qui porté Tesprit humain à s'occuper' avec 
plaisir de ces questions dont rimâgiiiatîoh 
ne peut appercevoir les limites. J'ai donc 
cru l'infini propre à* fournir le suj'et d'un 
, traité où l'on, examinât en^ détail la na- 

j.ture dç.cejtte îdèie et de ce 'seiitîmer/t-, et 

il . \i iiia 1 r..) i î.: ,:) jnîuq ô. ,-.,'ri :. .\:[c y -.; 
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e^éft ce que j'ai exécuté dans un essai sur It 
nature et le sentiment de l'infini, où Je discute 
toutes les questions qui se rattachent à cette 
notion fondamentale. En traitant <}es mêmes 
objets dans ce court exposé , je le ferai d'une 
manière beaucoup plus concise , je les présen- 
terai sous un nouveau jour ', et peut-être la 
lumière jaillira-t-eile ayec plus de force, 
resserrée ainsi dans un petit espace.. 

Avons-nous une idée de l'infini? Cette idée 
est-elle positive ou négative ? Est-ce dans le 
fini que nous prenons une idée de l'infini, 
ou n'est-ce pas plutôt dans l'idée de Tinfinî , 
qu'est contenue celle du fini. Quelle est la na- 
ture .de l'infini? Est-il simple ou composé , est- 
il spirituel ou matériel ? Existe-t-il plusieurs 
espèces d'infinis ? Comment peut - il exister 
autre chose que l'infini ? Quelle est l'in- 
fluence du sentiment de l'infini sur les affec- 
tionp du cceur huniain ? Telles sont les ques- 
tions importantes que nous allons discuter 
dans cet article. 



, iQuQÎq^e plusieurs écrivains aient avancé 
SRP. S9HÊ JEL'^T^^îISJBS!^^ d'idée de l'infini , il 
est clair fiepend^t ftue c'est 1^ ,une qpii^on 
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Insoutenable. Pour qu'elle fût vraiô , il fau*> 
ûreât qu'en prononçant ce mot infini , nous 
n'y attachassions aucun sens , et que ce ne 
ittt pour nous qu'une parole sans idée; or, 
je le demande à tout homme de bonne foi , 
n'est-îl pas évident que ce mot réveille en 
nous une idée toutes les fois que nous le 
prononçons? Dira-t-on que ce n'est pas lîidée 
de l'infini qu'il réveille en nous? Qu'on nous 
dise donc de quelle idée il e^ le signe re^ 
présentatif. L'honmie pleut-il jamais confon- 
dre l'idée du fini avec <^elle de l'infini , et 
n'e'st-il pas clair que ce dernier mot est le 
signe d'une idée toute particulière? 



IL 



Mais cette idée de l'infini n'est-elle pas au 
moins négative , comme le prétendent plu- 
sieurs philosophes? Avant d'examiner cette 
question , il est nécessaire de fixer le sens 
qu'on doit attacher au mot idée , ce qui suf- 
fira , je crois j pour faire voir de quelle ma- 
nière elle doit être résolue. 

J'appelle idée la représentation intellecj 
tuelle d'une chose quelconque. Cette repré- 
sentation peut être plus ou moins exacte, 
plus ou xiaoins complète j mais pour que 
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l'idée que } Vn- ai $oit, yé^ta\ih y tt ^m , tou- 
fOurs quèrmoa iesp;-it fiit la pe^rception.plus 
ou moinjs ijaip^faite de la ciiose 'que txxojf, 
idéef représeutet. Il s'^uauit de là , ,qM.'à la 
rigueur , il n'y a d'idéea négatives que^ les 
idées de privation. Ainsi ,; l'idée des ténèbres 
est une idée négative , puisque* c'est la pri-' 
vatibu de l'idée de la luoiièi'^ ; zn^s l'idée 
de l'infini peut-elle être considérée comme 
une- privation de l'idée du £ni ? 
. Les idées négatives participent toutes de l'I- 
dée dii néant^ qui est ^ si je puis ^n'exprimer 
ainsi ^ la plus négative de tputes les idées : or , 
l'idée de Tinfini , qui est celle de l'être néces- 
saire et paîfait, de l'être des êtres , est donc 
de toutes les idées ,;1^ plus diamétralement 
opposée à l'idée du néant, et par conséquent 
à tiouté idée négative». Vainement nous 
-ditron que c'est en amplifiant l'idée du fini 
que nous parvcnoi^s à nous former une idée 
imparfaite de l'infini; cette idée ne serait 
pas: seulement in^pajrfaite , elle serait, fiiusse,, 
ou plutôt nous n'auriops alors qiucune idée 
de l'infini. En effet , qu'o^ ajouta tai^t ^u'on 
.voudra à l'idée du. fini, qu'on l'augrp ente 
indéfiniment., elle ne nous représentera ja- 
. mais qu'une perfection ^ finie et rjmpieftsij;é 
.^e trouvera* toujours entre cette idée^etgeUe 
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de rinfini. C'est l'idée du fini qm dériva de 
celle de l'infini ,, loin 4'en être la source, 
OH doit s'étonner que des philosophes disr 
tingués aient confondu le pouvoir qu'a. Tes- 
prit d'ajouter à i'idée du fini avec cehii 
qu'il a aussi de se Êiire une idée d'une, per- 
fection à laquelle on ne puisse rien ajouter. 
En ajoutant à une quantité We une suite de 
quantités finies , cette suite fût-elle §ans terme, 
on ne parviendrait jamaisà en former l'idée de 
l'infini ; mais de plus , tousr les bons mathé- 
maticiens reconnaissent et démontrent qu'une 
série infinie de nombres , implique contra- 
diction, iiçs ixifiiûment grands et les infini- 
ment petits des mathégcnatiques , ne sont que 
des grandeurs incommensurables , des gran- 
deurs dont il est impossible d'assigner les rap- 
ports (i), mais qui ne sont point réellement 



( 1 ) Le calcul de riafini est ua calcul d'erreurs 
compenséef , de suppositions inexactes qui se recti- 
fient Tune par Tautre. Eu considérant une diffé- 
rendeU^. Q X cotmine infiniment petite par rapport à 
X, ou fiGiit une supposition qui serait inexacte , à 

, moins dç comidérer DX comme =: o : de xuéme 
en envisageant la Ugne comme la somme d'une.' infi- 

. nité de points , il semble au premier aspect , que Ton 
s^écarte . de la vérité , car ces points n'ayant aucune 
grandeur j étant des zéros d'étendue, ne fermeront jamais 
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infimes ^ et ce qui le prouve , c^est'que l^idée 
de nombre rappelle toujours celle, d'une 
chose qui se mesure , tandis que Pidée de 
Finfini se refuse à toute mesure et à tout 
calcul. L'esprit humain a donc deux idées 
très -distinctes et très -opposées: ; Tidée du 
fini 9 idée qui n'a point de dernier terme , 
idée à laquelle on peut toujours ajouter , 
idée ) en un mot , qui ne peut être limitée ^ 
puisqu'il est de l'essence même du fini de 
pouvoir toujours être augmenté ; et l'idée de 
l'infini , idée qui n'est susceptible ni d'aug- 
mentation y ni de diminution , idée simple 
et absolue que l'esprit htunain ne peut sans 
doute embrasser dans toute sa réalité , maËs 



une étendue quelconque. Mais d'un autre cêté , en 
supposant ces points infinis en nombre , on a fait 
une supposition inezaae., puisqu'il n'y a point de 
nombre infini* or, s'il n'y a point de nombre infini, 
tout nombre est nécessairement fini , et même infi- 
niment éloigné de l'infini. Pour qu'il n'y ait rien d'in- 
exact dans la supposition d'un nombre infini, il fau 
donc retrancher autant d'un côté qu'on r ajouté d« 
l'autve. Or , nous venons de voir qu'on â ajouté Finfini, 
il faut donc retrancher l'infini de l'autre côté. Mais , 
comment retrancher l'infini du fiiii, sinon en égalant 
ce dernier à^zéro; car, entre zéro et une valeurlquel^ 
conque il y a l'infmi. Telle est k^ véritable métaphy- 
sique du calcul dei indivisibles et desf infiniment petits. 
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dont il a du moins une pèroeption imparfaite^ 
très-difiSârente'de cette simple BugmentaJtlon 
sanô bornes de ridée du fini > augmentatic^ 
dans laquelle plusieurs philosophes ont fait 
conâi^er toute notre idée de Tinfini : si ces 
philosophes avateiit iXi^(^é dayqintf^e, sur 
cette idée [ sllç aVaieat tbien compris que 
Tinfiiii n^appartîent qu^à line substance sim- 
ple et spirituelle , ils n^ seraient point tom- 
bés da&s une erreur si xaanifeste. 

La grândeaf et la quantifié sont les deux 
mesures de la matière ,. cela suffit pour fidre 
voir qu'il ne peut point exister^ d'infini ma- 
tériel ^ puisqu'un infini matériel serait tme 
chose sans mesure en tant.qu'inJini, et se* 
^edt cependant en tant que mfitièce essentiel- 
lement suèceptible de mesuré. Un iiîfini mar 
tériel implique donc contradiction ^ et.poui; 
achever de ^en ^convaincre , ne suffit-il pajs 
d'obséder que tout ce qui est matériel étant 
susceptible de division. » un infini matériel 
serait composé dHm nombre, infini de parties 
que Ton ne pourrait supposer ni finies, ni 
infinies , sans tomber dans une contradic- 
tion inévitable. En effet , en suppôs^ant infi- 
,nies en grandeur , les parties qui compose- 
raient cet ihfim inàtériel , il en rèsuïtentttqçe 
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dèui de ces parties^ réunies enbemUe né yau-, 
, draiténfr pas mieux: ^qu'uiiè , contradictiottima-; 
nîfeste ; et en les supposant ifiniés , il s'eji^jii^. 
vraît que cet . infini matériel c serait ' coxhpo^. 
d'un nombre-infini dé parties- finies ; or , tuius» 
àtdn$> déjà 'fait vôw^qufmii: nombre infini 
implique 'contradiction^^' d'où riésu|teï*4Lit; 4onc 
cet infini matérîeif, puisqu'il nei peut-être 
comj)Osé que 'de parties finiéô. eÉjd'un nom- 
bre fini *de parties '?^:i Mais : quan4 biexi 
même on admettrait la? possibilité d'un nom- 
bre infini , ce ne serait jamais qu'à une subs- 
fancè ipirituèlie, que: pourrait cofay^r cette 
gtandîô idjèe dei'inflnî qui ÉaiSi pour ainsi dir© 
le foiid' de-' la raison 'hiunaine* £«a f^fj^t ^ eijk 
cbiisultaïit tîette-ideev il èstaisé des'appe]ç- 
ceVoir tju'elle ii'admec rien^jde^jeompp^». et 
qu'ail' n'y à qu'un in^ipïui&itementj «impie 
qui *ia iiéàliôe eiitièrienien£!:!Eottte-idé^.4^ 
cdnipc^srtîcfn entraîne avec alla unÈlvidée îl'im- 
*f erféctïoii^, et dêtr^i^panrconàéqîient .l'j|déç 
aè Finfîni qui est <î:ell'exle 'la ôQUverai«ç per- 
^iefctioii^. Ceci mé conduit à' la quatrièïQ^queSf 

.' fïoif que je noce suis proposé d'exan^iflLBn . . 

•'^'•- . r *; ' .! . . ^. . . 

- •' Un seiiLii]£m.rémpUt^toute, l'idée que j'ai 

'jde Ij'infini , je ne jj^ismême l'égaler par ma 

v')penfié(^..En multipliiut l 'infini je n'ajoiité rîèn 

à l'idée de l'infini , je la détruits au contraire, 
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ériitànspôrtant à ritifim la muldpliokiicBrv 
pit)priété'dôhelô fini^sëûl est «isceptihlâ.Il 
è'ehsmt quë-fe ne dois admettre qulun seul 
ihfihî. La i$upp06Îtion de deuat ou de plu«» 
sieurs pfiiïcîpes est donù ujve supposi<tion 
absurde détruite par la métaphysique, commci 
èlïe'-rést par IWké de desseiû qui rè^e 
dani* îâ nature , et qui 'annonce un seul 
nlaià-e , ùn^ seul créateur ; et il est un pea 
ètonnàikt^qfîW philosophe tel qtlq iLookôf 
ait "prétendix qu'on n^avait point jusqu'à liai 
détnônh^Ô rùnité de Dieu à la rigueur, et 
que ' c'était linè vérité ixès - difficile à dé- 
Montrer; dn-^olt au contraire qtie rien n'est 
•pliis facile. Il suffi* pour ^ela^'de-'consultei: 
"Fîdiée'dë rihfîni Mais il me semble que ce 
•philosô^hy'aW^aîs, malgré tout son mérite; 
avait bien peu •médifé^èui'éette question., puia- 
qu'îl veut' ^uéi'Mëe de l'Éftfini nêi iW»t ^ que 
la îkculté qu'à' ISesprit d'éiendre indéfinitaem 
•'le^Sdéesf'dtz temps et de^l^^tendtie. ii- j ^* 
' 'Je tîénS;de faire" Vôîi^ au côntriafe-e f et Je 
' croiVd^ne- mûnîère déAiokslrèitivé , que c'eit 
* là confûfedrêgrossièi^^éMt; le^lbîet l^ia^ 
" la- niatière ht- Pesj^rît. Mais puîisqiiè notre 
' sujet lioils a^ coûdmÊ à ^felrlët^ de k manière 
' dbtit IHdéê de r'ihfiM ée' forme dans l'es- 
prit "dé Fhomme^,^^plîquoiis en peu de 
' mbts, ^ fe- plus claiiiérâent^ qu*il nous ^sera 
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possible / la mtmèM dottt ïm)us cppceypçi» 
rbrigine et la formation d&!noâi;idé^.. Ce 
i»a une preuve reiharquable (^^i^}Lp59:tauce 
dont il est de 9e former un^ jUfSïq id^e de; Tipi- 
fini , puisquWe fouie délestions métaphy- 
siques en dépendent^. ; , ^:. . 

Oh peut rapporter à:troif : sources, diffé- 
rentes Porigirie de nos idées. Lek Sj^a^^H 
réflexion de Tesprit sur sjqs, Qpéra(ip^s j et: 
}a raison i ou cette l^niière^de V^^^^:fSPr^P^ 
fait appercevoir le jnéc0?P%iT^ , Tab^olu , l'in- 
fini. Les idéeis sensibles;, telleçrcpie. ceUes 
des couleurs ;^ du son:, des odeurs ,^ vienr 
neht des ^Sj^xis^j^ef. c'est k la. r^flesw»: .à 
les. déveloj^per. Les idé§s de :§ens intimie.^ 
telles qjlei.lie se^tiïiEiWt de..sa^rppre..ea^q- 
i^ence et des: modifio^tiops .<}ii',ejile épjojiyej, 
4d:Qon&cience de sQAidôAjjltéj^pBt été données 
À l'hoimmei conime un^) suite* patiqreUe d^ ^ofi 
nfaâsteiifce; Bi|fiîi,> ies î^^^s g^ftéjralesjqu!ilx»e 
faut pas .çotifondte avec tçfiidées'abstjwte^, 
c!\'i<^Q dëJa vérité , 4e la.yeptu ^ dp la J)eaiuté, 
ci'icié^ :d?^ PiôH-.» dp^rififiïji ,, , .etc.. > . idjées, qui 
.€0i9tp'<i^siei:$t: le 'fp^d,4e- la raison luanai^e f 
lui/ ont été dqji^çs .par sqn^ Créattçijj^ lui- 
. xnême , iconune ua apanage néçe?j§?iîf e de 
- l'être raisoiuMtble.. L'exercice, dp ses sens et la 
iviréûftxiorijkur ses miOdiJGications intérieures peu* 
^yo^ seyyitià l«Sj44Yfiiopp§r| maisU me .semble 

' impossiblo 
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impossible qu^ils puissent las faire^ nattre« 
L^homme ne peut penser qu'à des esprits 
ou à des corps, à des idées générales ou abs- 
traites 9 ou particulières. Il se connaît lui- 
même en tant qu'esprit par le sens intime ; 
ses sens lui font coânaitre les corps ou le 
monde matériel , et c'est en réfléchissant sur 
les connaissances que ses sens lui fournis- 
sent qu'il en compose ces idées abstraites , 
de blancheur , de froideur , de dureté , etc. , 
idées de composition , puisqu'elles expriment 
les qualités générales de la matière , et quo 
Gondillac a confondues avec ces idées géné- 
rales dont la simplicité exclut toute compo- 
sition ^ et qui ne conviennent qu'aux esprits, 
et même qu'à l'Être infini , qui seul en rem- 
plit toute la grandeur. Enfin , c'est par l'idée 
de l'infini qu'il s'élève jusqu'à la connaissance 
de Dieu et de ses attributs , et jusqu'aux 
idées générales de vérité , d'ordre , de vertu $ , 
de beauté ; en sorte que l'on peut opposer , 
à cette assertion^ de Gondillac , la sensation 
enveloppe toutes nos connaissances j celle- 
ci qui me parait à la fois plus Traie et plus 
conforme à la dignité de l'homme , l'infini 
enveloppe toutes nos connaissances générales^ 

et métaphysiques. 

V. 

Mais , si l'idée de l'infini renferme toutes 
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nos autres idées générales et métaphysique^^ 
nepeiit-on pas dire aussi querÊtreiufinirea" 
ferme tous les autres êtres ; et puisque l'infini 
comprend tout , comment peut-il esister autre- 
chose qu'un Être infini? C'est; côtta manière 
dé raîsonnçr qui a conduit Spihosa à son abç: 
sùrde système d'un être dont tous les autres ne 
60nt que' des modifications, et plusieurs mé- 
taphysiciens modernes ont prétendu que telle 
serait la conséquence inévitable de toute phi- 
losophie qui partirait des principes Ites plus 
généraux pour en déduire des vérités parti- 
culières ; mais il me semble qu'up.e telle asser- 
tien est tout-à-fait insoutenable. Quand bien 
Bxôme nous ne pourrions comprendre comr 
mént il -existe d'autres êtres que l'Être infini y. 
ce ne serait pas une raisons suffisante pour nier 
l'existence, soit de l'Être infini , soit de ces 
autres êtres. Mais d'ailleurs, ne peut^onpas 
etiie doit-on pas concevoir dans l'Être infini, 
outre ses perfections incommunicables et ab- 
solues, le pouvoir dé communiquer des degrés, 
de perfection indéfinis , aux différens êtres eu 
leur donnant l'existence. En un mot , l'exis-. 
tence des êtres créés n'arien ajouté aux perfeo- 
tions de l!Etre infini , pas plus que le tenips n'a- 
ajouté à l'éternité. Ils sont contenusdans l'Être 
infini (i) sans se confondre avec lui, comme 

■ »— : — ? : — î—^ ^— ^ 

(i) In ipso vivimus mgvemuç et sumus, Act, âp. j7-i& 
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le temps ôét contenu d^ïis rétemîté sans se 
confondre avec elle» M^is comment Tidée 
d'une. perfection finie peut-elle exister dans 
rÊtre infini ? Toutes ses connaissances ne 
sont-belles pas également parfaites? A cela je 
réponds que TÊtre infini , en se contemplant 
lui'^mème V nonrseulement voit tous ses. attri- 
buts , mais endore tous les êtrçs plus ou 
moîns par&ifjsvà qui il peut donner l'exis- 
tence. Lepriverîjde cette connaissance cese- 
rait'lè borner sans raison , ce serait supposer 
que'l'ori jae!peut pas.voir Timparfait dans le 
parfait^^ om^^qu^i le plus ne renferme pas le. 
moins; Goncluons.lqu'il n'existe qu'un Seul 
Être /infini , mais jque cet Être infini a pu 
ctè^ d?aiptres i êtres qui u^ont ■. sans doute, 
rien ajouté à sesi perfections , et dont sa subs- 
tance- ren&irtinait déjà l'idée représentajdyé y 
niais qui sont i^édUeinent distingués do .lui» 

•. -' ' [ -'^v '■'■■■- ■ 

j'aî dit pltta hauit -, que ridéedfe l'infinî 
Fdàait pour ainsi dire , le fond de la raison 
ïiUtiiàîïie ; oii J)éùt dire aussi que le séntimient 
de l'inBïrf'èifixe dans touteis les ^ctibm do 
rhbihinë j 'et fôritfè'^e' prîticij)e dë'tôm seê 
peîrlchanfe * et dé toutes ses passions*' Ainsi j 
au' lifeu'ldè* cette' ttîstë et avilissante philo^ 
phiê dé qftbiqùes ittétfephysicîéfts'imbderhes 

L2 
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qni ne voient dans Thomme que des sensa-* 
tions et des besoins , et prétendent £iire dé- 
river de ces deux sources ses plus nohles 
idées y ses plus généreux sentimens , je croîs 
qu^il est à la fois plus vrai et plus conforme 
à dignité de l'homme de chercher dans Fidée 
et le sentiment de rinfini , dans cette em* 
preinte d'une main divine , dans ce trait de 
ressemblance avec l'Être étemel^ le principe 
de ses pensées et de ses sentimens. 

Dans lé beau siècle de la philosophie , lôrs-, 
que les Descartes ^ les Malebranche^, les Bos^ 
6uet , les Fénéloïi , les Leibilitz , soutenaient 
la dignité de l'esprit humain y c'était dans àes 
rapports avec Dieu qu'on étudiail les vrais, 
caractères de l'homme , inais depuis que 
les esprits eurent adopté une autre direc*- 
tion , et que les études physiques eurent 
prévalu , une philosc^hie . rampante , ne .vit 
plus dans Thomme qu'une statue organisée ; 
elle porta son triste scalpel sur son esprit 
comme ^ur' SQii^ copur j et , pour coimaitre 
rhommi» elle le disséqua : si cettç méthode 
pouvait é$ré utile aux progrès de ^'anatomie 
^t d^ la n^Lédècwe.^r^^nspprtée dims la mé- 
taph]^qti€^;et dans la mpifâjie , elle n'étfiit 
prQjJre qu'à dé%i]^er ces deux sciences. :Pour 
bien coimaitre l'hpmme moral , il faut l'é- 
tudier dâAs son ez^semble çt dansj isa force , 



Digitized by VjOOQ iC 



( 1^5 ) 
et y chercher rixnage. de la Dinnîté , au lieu 
de ne voir en lui que lesclaye de la nature. 
Ou a suiyi dans ces derniers temps une 
méthode bien opposée en traitant de Tin- 
âuence du physique sut le moral de Thom^ 
.me ; on en est venu jusqu'à soutenir sérieu- 
sement que Tinfluence physique fesait tout , 
et que Tinâuence xnorale n'était que Tin- 
, iiuence physique , envis£^ée sous un ^utre 
rapport ^ou v en d'autres termes ^ la réaction 
des organes du cerveau. Tel est en dernière 
analyse le résumé de 1^ doctrine de Cabanis , 
dans son ouvrage sur le rapport du physique 
et du moral xle l'homme. 

Ainsi 9 suivant ' cette- Qpble philosophie, 9 
les sentimens les plus sublimçs , les vertus 
les plus admirables , la pitié ^ l'admiration , 
. le courage , la grandeur d'âme, l'amour pa- 
ternel, l'amour de la patrie, le zèle pour la 
Religion , l'amour des hommes et de la Di- 
vinité , tout ce qu'il y a dq grand sur la terre 
et dans le . ciel , tout cela n'est que la pré- 
pondérance du sy^tèpiç nerveu?: sur le sys- 
tème musculaire,, p]i du système musculaire 
i aur le système nerveuse { tout, c^la est la suite 
d'un tempérament sanguin 5 b^jieup^ !^^;P^^lg- 
matique. C'est airiçj qu'on traitq. la piQ^ale 
d^MS le siècle des lum^èresi, J^ous ^f^Quo^s 
»cltre répïîgMi«çe:pQua;msç juKeillei philo- 
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sophîie j et Ton nous permettra dé voîr autre 
chose dans le cœur de rhomine que Taction 
du cerveau sur les 'nerfs ,- ou des nerfs sur 
le cerveau. ' v, 

Uiie observation dont la justesse est sensible 
pour tout le monde ^ et qui est propre à jeter 
un grand jour sur Ifes affections de Phomme 
et sur le principe de ses passions , c'estqu'il 
n'est à la fois> rien qui ne puisse Iq séduire , 
et rien qui puisse li3 contenter entièrement. 
Il est si faible , que tout peut l'emporter loin 
du devoir ; iLest si grand, que rien ne peut 
remplir son cœur. Comment» écoute- t-il si 
aisément la voix des passions, iet pourquoi 
est -il toujours si promptemént détrompé? 
C'est que l'homme a le sentiment de l'infini; 
au sentiment de l'infini ^se joint le désir de 
lé posséder 5 inais , tifompé par ses ^ passions, 
il le cherche où il n'est pas* De là ses éga- 
remens , ses vices et ses malheurs. ' 

TeHe^eist l'histoire du cœur humain. Exa- 
minez séparément' toutels :les passions de 
l'homme , iet voua le verrçz j^brtajaft le senti- 
rnent^ de Pinfinidâns 'toutes s<âs affections. 
Qu'ilaîme ou* qu'il haïsse y ^c'est toujours un 
bieuinfiniqu^il cherché niêmedanjâ leé objets 
les pluîs méprîsâfeiéà. C'est toujours le- plus 
grand dés taAux qu^oi redoute en haïssant ce 
^ui ,detïiait'!fe mtAfSb^'^sxitéT^^eeiM^* ï^^t 
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ckîr que je^ xu^ {larle ici qae.des pexiçhana 

quille: dOfâijûij^lttl LhwLQvùc des plaisirs et cçlui 

de la gloire^ l'an^bition., l'oniour ,- ce? passions 

q^iotat te^iit !d'émpîre isar le cœur hu^naia, 

d'où tirent-elle$ surtout: leur pouvoir , si ce 

n'est du semimeut de Tiafim ?t Ce i^oi^tr des 

plaisirs sanaB^si c'est uue gloire immortelle ^ 

I c'est une. puissance sans borne , c'est un 

I iunour sani' t^jâxte et sans mesure , qui p^u.- 

I vent seuls, séduire le cœur de l'homme } ce 

quîn:eryQUt|fas^dir4$ qiie dans tous les objets 

de iCes peiiçhems'il'yîaijt ^^uelque. chas^^e d'in* 

fini , mais qu'il ,peut.porte:r syi: cl^acu^ de 

x:ès^ o.bjistsi le sexitimje^t^qNL'il |i:de rin£|xL 

Da»s riiQmm,eir *iêw^V:40. moins pas^ip^né , 

dans Gehxi qtii semible pli^^er lje<bônheui: dans 

le xi^os et ,4an&rre;sjemptipn de U„ peine ^ 

..ic'est;.tou|oyi|^' teîsenjtimQtit; 4e lliiifini qui 

domine Vil voit alors J^ peine comme jin.si 

' grimd mai ^ qu'^» /être préservé ;, ic'^t igqur 

lui le^ squviSjraiA bien, [5 

? On p^W ^ Qç m^ semble „ raqienei; à ^çois 

iQlai&es^ prin^jfîkle,^., toutejs Ifis j^r^rifités ^pps- 

•_, . QiUes de, QftrTaetère je. les c^ac<:feçeft p^&iqçprçs, 

' les. cat*^otèrje$;£ûbles, et les, ca^actèr^ yer- 

i ttieui.; Ou !yi€*^ide! VtQir.que le, sentiment 

del'infipi doflwe.daftStcaifi^Sr l^s pasi^oçs; 

; c'est aussi lui qijti 4^% J^ princ^e^de^Ç^t ^oup 

. .de J'maction et du repos qui caractéi;i$i?Jes 
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hommes faibles. Enfin ^ daftis r^mottr cle lit 

vertu parait le sentiment de Finfini dans toute 

« sa force. Aimer la vertu , c^est aimer la sou* 

. verainé perfectioû ! le bien infini ,"seul digne 

- d^ètre aimé pout lui-mèma 

U y à donc dans les sentimens , comme dans 

^ les id#es deThomme» des marques firappantes 

' de sa grsâideur et de sa misère. Quelque 

borné et imparfait quHl soit, il est marqué 

au sceau de l'infiinL Cest cette empreinte 

^ ineffaçable qui fait le fond de sa rafscm et 

de soii cœur. M%is , depuis sa chtlt^ , réduit 

À iih état de dépendance., et môme d^esda- 

• vage de ses seii^, cette idée de l'infini , dV 

- bord ensevelie soti^ des imajges grossières , 
^ né se développe q^i'avec le perfectionnement 

des sens et ce désir du souverain bien qu^il 

ne devrait chercher à satisfaire, que dans la 

possession de celui qui est^ le piuncîpe de 

tout bieh> le porte à s'attacher à ce monde 

d'images qui passent. Mais ne trouvant nulle 

'"part de quoi remplir son cœur , plus grand , 

' quoique déchu ^ que le monde entier , il erre 

d'objets en objets , et se fatigue à la vaine 

"poursuite d'tm bonheur qu'il cherche où il 

' zi^estpfts , tandis tfu'il oul^ de le cherdier 

là où seulement îL se 'trouve* 
'- Je pourrais 9 ôxi analysant tous les pen- 
' chans du cœur humain^ fûre une application 
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détaillée de cette doctrine sur le sentiment 
de IHnfini , mais cet article deviendrait alors 
un traité dé morale. J'ai du me borner à 
poser les principes. Le lecteur a pu observer 
dans ce que nous venons de dire y la liaison 
naturelle qui existe entre la métaphysique et 
la morale , liaison qu'on a voulu ^ souvent 
révoquer en doute , mais qui est démontrée 
pour tout esprit réfléchi. C 'est cette liaison qui 
donne tant d'importance à la métaphysique , 
et qui attache si fort le vrai philosophe à l'objet 
chéri de ses méditations. Il sait que la vérité , 
la vertu et le bonheur sont liés entre eux par 
des nœuds étroits , et qu'un des moyens les 
plus sûrs de régler son cœur , c'est de cul- 
tiver sa raison ; habitué à méditer sur les 
seuls objets vraiment dignes de l'homme , 
il n'est point séduit par de vains plaisirs , 
ni ébloui par la pompe du monde , ni par 
l'éclat bien autrement séducteur de la gloire. 
Tranquille au milieu des révolutions dont la 
terre est le théâtre , s'il repousse avec in- 
dignation le dur égoisnie des Stoïciens (*) , U 



(i) Tous les moralistes de Técole de Zenon ne mé« 
ritent pas ce reproche ; on trouve dans quelques-uns 
d*eux, entre autres dans Marc Âurèle , d'admirables le- 
vons sûr le devoir imposé il chaque4K>2iimé.,-de se^sa- 
ciifier pour la société dpnt il fait p^ciie. Mais d^ns un 
travail aussi abrégé il était impossible d'entrer dans 
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n'en a pas moins placé son cœlir au-dessus 
de tous les objets créés. 

Le vrai philosophe n'est ni le flatteur dés 
Rois , ni Fennemi du pouvoir ; il sait que la 
Couronne est un pesant fàrdeauf, et juge 
avec indulgence* ceux que Dieu: appelle à 
gouverner les peuples. ' * 

Dans ses rapports avec les hommes , il 
est Tami de tous ceux dont les qualités ^t 
les vertus méritent son aîEfectionV et sHl 
n'oublie pas les méchans , c'est pour lès 
plaindre et lés servir s'il le peut ; content 
de son sort , il reconnaît dans tout ce qui 

* lui arrive l'action d'une providence' attentive 
à son bonheur. Il sait que si la félicité de 
l'homme dans une autre vîe doit consister 

* dans la satisfaction de ses désirs , son bonheur 
dans cèllé-ci, dépend uniquement d'une sou- 
mission parfaite à la volonté divine. Cette 
idée ne ralentit point son aùtivîté , elle l'em- 

■ ^êche Seulement de se tourmenter Men pure 
perte ; il voit tranquillement s'écouler sa vîe, » 
il vit et meurt content. Tefest le càrautère 

"^ 3ii vrai philosophe 7 telle esrl^inftuenTOdhme 
jphilosbphie généreuse sut lès sèiitîmehs de 

'^ces détaâs ; et d'aller au-devant de t6utét les objec- 
-tioûs. C'est ^{me remarque que feprie lelecteur'â^ne 
pai'oublien 
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Thomme; c'est en considérant ainjû lèL-mé- 

taphysique daiis ses^ rapports arec la ùiorEdé , 

qu'on en découvre lOïa,te l'importanGe et toute 

* la digitioé. ';/;.:;; -c . 

Si de la morale nous, passcois à la littéra- 
ture , 'mytiÀ verrons lei sentiment, de riofinî 
servir deprincipe aux règWjdu' beau ddéàl 
dans tes arts^ comme.il sert de -basç à toutes 

- les ÉÉffemôns du cœur humain. N'esti-ce pas 
du sentimen« de Finfini que les-ohefs-d'oauvre 
dé lalî^érature etdes'arts titemt surtout leur 
pouvoir sur l'esprit de lUiomma' L'imagina- 
tion se refroidit bieiktôt loMqu'eBe apperçoit 
deis boçnôs ; pour la subjuguer ebtti^emënt 
il fattt toi ouvrir une carrière isans limités ; 
c'est pour <àe|a que les idées' religieuses sont 
si- nécessaires , même à la perfection^ dés 

-art$:- • •• ■'■''-'[ ^ 'i--' '. = - -. - ' -• - -^ ■• 
' X'homme le plus éloquent «qui aât paru sur 
îa terré , en môttainS:' à part les - auteurs^ itfs- . 
pires , BossuET , lie doit-il pas à la Religioii , 
et par conséquent au seirtimfent^ dé rinfini , 
les .'traîts' les piussublîmfefip dé éon éïbqiiteiiciè? 
Que ToA compài*e son magnifique -^diàôâttrs 
sur l'histoire universelle , chef-tfoenivlretde ce 
grand hoiiime et àk i' esprit 'hmiéàn ^ -avec 
l'essai sûr l'esprit et les ïnoeurà dés liéiî^otas 
dèyoltaire; Bossûe^t , daiia son- vbl d^aîgle , 
plane sur tous lès empires et 'en* juge toutes 
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les révolutions , en rapportant tout à Taction 
invisible d^une éternelle providence. Voltaire, 
au contraire , ne voit partout que de petites 
causes et de petits motifs ; le hasard amène 
tous les événemens, et Thomme n'est qu'une 
girouette esclave de tout ce qui l'environne. 
Dans le discours sur l'histoire universelle, 
domine partout la grande idée de Dieu. Dans 
l'essai sur leamœurs , on apperçoit une raison 
étroite qui veut tout rabaisser à son niveau , 
et cela seul met une distance immense entre 
ces deux ouvrages.! 

La poésie comme l'éloquence , et encore 
plus. qu'elle peut être , n'a toute sa grandeur 
et toute sa force , que lorsqu'elle est animée 
du sentiment de l'infinL Les poètes sacrés , 
Moïse , David , Isaïe , ne se sont élevés au- 
dessus de tous les génies profanes, qu'en 
se rapprochant davantage de l'infini dont le 
sentiment domine dans leurs sublimes écrits. 
Le beau idéal, ce type de la perfection en tout 
genre , qu'est-ce autre chose que le senti^ie^t 
de. l'infini? C'est^ donc ce sentiment qui a 
produit les chefs-d'œuvre dans tous les gen- 
res , le discours sur l'hrstoire universelle , 
l'athalie de^ Racine ^ la transfiguration par 
Raphaël , Su - Pierre de Romô de Michel- 
Ange. Le sentiment de l'infini , principe de 
toutes les ^£fectipns du coeur humain , est 
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donc aussi celui *de tous les dbefs-d'osayre 
de Tesprit. 

On peut juger , d'après ces réfleidons f 
combien Fidée et le sentiment de l'infini in- 
fluent sur notre esprit et notre volonté , et 
de quelle importance il est pour la métaphy- 
sique et pour la morale , de bien fixer cette 
idée et ce sentiment* Tel a été l'objet de ce 
mémoire. 
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V, : ' < ' 



HÎSlFdÏRE 



Par M, p-\A.ST^GSjj Docteur en. Médecine. 

Une seule méthode de coiiibattre 
rhydropisie est une erreur grave» 
JDesessarlz^ recueil de discours , 
mémoires et observ, de médecine 
cliîiUfue. 



^i le médecin qui lit, fait souvent tourner au 
profit de Thumanité , et à la gloire de l'art , 
l'expérience de ceux qui l'ont précédé , et 
celle de ses contemporains , il est de son 
devoir de donner connaissance à son tour , 
de ce que sa pratique peut lui faire décou- 
vrir d'intéressant et d'utile. C'est cet échange 
mutuel d'observations , qui peut seul ré- 
pandre quelque lumière sur une science 

remplie encore de tant d'obscurité Dans 

ce but on devrait , pour le dire en passant, 
s'attacher moins à publier des faits extraor- 
dinaires , des phénomènes étonuans , et tout 
ce qui sort des lois communes de la nature , 
que la découverte d'un médicament précieux 
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OU des observations cliniques , propres , soit 
à mieux: faire connaître ou la cause , ou le 
siégé ou l'essence d'une maladie , soit à re- 
commander quelque méthode de traitement 
ptus efficace. L'histoire des cas rares , si 
laborieusement coUigés , qui occupe une si 
grande place dans un volume du diction- 
naire des. sciences médicales , n'a pas fait , 
que je sache , arracher un seul homme à la 
mort ; que l'on compte , si l'on peut , le 
nombre de ceux qui doivent la conservation 
de leurs jours aux mémoires de ]V1M. Double 
et Chomel , qui les premiers ont fait con- 
naître, l'emploi et les succès du sulfate de 
Quinine ! Aussi , le nom de ces Médecins 
distingués sera-t-il nécessairement lié, dans 
les fastes de l'Art ;, à celui des Chimistes 
habiles 9 MM. Pelletier et Caventou, auxquels 
on doit la découverte de ce sel. 

Tuoin de moi la prétention , dans le fait 
que je communique, de rien apprendre de 
•nouveau ; il y paraît setilement^ qu'un succès 
certain a été obtenu d'unid> pratiqua depuia 
long-temps oubliée. Et , si quelques esprits 
essentiellement bons et indulgens veulent 
m'en attribuer l'honneur , j'en rendis la bonn^ 
part aux anciens^, si injustement méprisés 
de nos jours j à qui je le dois. 
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Edouard A.*** , enfant très -* intéressant f 
figé de six ans 9 d We constitution délicate , 
ayant été exposé pendant une soirée de prin- 
tems, année 1822, au frais d^un lieu bas et 
humide , et , en ayant été ramené fort tard , - 
perdît les jours suîvans l'appétit, et, devint 
languissant. Un praticien de <îette ville fort 
expérimenté , Pavait , peu auparavant , mis à 
Tusage du sirop de Portai pour dissiper de 
légers engorgemens glanduleux, si communs 
à cet âge. Appelé pour liii donner mes soins ^ 
le même état , et de plus un peu d'empâté- 
.ment sous le menton , me £reht conseiller 
le même remède dont précédemment on pa- 
raissait s'être bien trouvé. 

L'enfant revu au bout de quelques jours, 
avait le visage pâle et plein , les paupières ^ 
surtout étaient très-boursouflées. On parla 
de jambes enflées , je voulus les voir ; on 
tira les bas avec eifort , les pieds, les. jambes, 
aux chevilles surtout , avaient doublé de vo- 
lume , et conservaient l'empreinte des mailles ♦ 
du tricot. Cette enflure, en peude temps ,gagna 
toute l'étendue des extrémités , tant inférieures 
que supérieures , et enfin tout le corps j le 
tronc pourtant était beaucoup mx>in$ infiltré. 

L'espèce d'hydropisie appelée anasarque , 
était ici bien évidente; avec cela la soif était 
médiocre , il n'y avait pas de fièvre , et le 

ventre 
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ventre était souple. L^exploratîon de cette 
cavité ne me fit découvrir aucun empâtement 
des viscères. 
' La conviction de leur intégrité devait 
faire porter un pronostic heureux d^une 
maladie qui n^était point invétérée^ et qui ne 
paraissait avoir d^autre causé que la sùppres * 
sioA de la traiispiratîon , opérée par Phunu- 
dite et le frais dil soir, auxquels le jeune 
Edouard A.*** fivait été exposé trop long- 
temps. Néanmoins c'eût été compromettre les 
jours; dé cet enfant , que de livrer aux seuld 
efforts de la nature une affection très-souvent 
aù-dèssus de ses ressources. L'axiome prin-- 
dpUs'ohsia^ sera Tnedicifia paratur^ était 
iài' d'une juste et sévère application; il im* 
portait d'agir. • 

Là langue étant sâbtUrraîe , quelques grains^ 
d^i|>écacuanha furent administrés , autant 
pour débarrasser l'estomac, que pour pro- 
ctirer une secousse générale, propre à faire 
d£uis toute ^économie une heureuse révolu- 
tion. • Le vomitif opéra , mais ne changea 
rîeh» toHitefois à l'état du malade. Il en 
fut dé même d'un purgatif donné le suïlende- 
main. . 

Les boissons appropriées , et la plupart des 
remèdes préconisés par les auteurs dans les 
cas d'hydropisie , furent mis en usage pen- 
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dant quelques jours, et ce fut saus. succèsw 
L*enâure allait toujours croissant ; insister sur 
des moyens dont on reconnaît Finsuffisauc^ ou . 
la nullité est une faute en m^ecine, dont le 
moindre inconvénient est de £ïire perdre un 
temps souvent précieux:. je dev^s. donc Qn^ 

cherçlier d^autres plus ^ficquç^ç 

,Le souvenir de la doptrine djSS;a2iciensri)t 
relative à la nourriture <jue i^oji doit douner 
aux malades 9 vint à mon secours. Qn sait que 
ces médecins , tels qu' Asclépiade , Hér^^cXide 
de Tarente , et Gelâe , le^, soumet^ies^t penr- 
dant quelques jours à une abstkience en* 
. tière. Je m^arrêtai principalement à cette 
maxime du dernier , qui la* suivait av^c ,uno 
sorte de prédilection , et sur laqupUe , d\% le 
savant Leclerc , il fondait la cure de toutes 
les fièvres: a Que.la -m^tùière, ^ui cause l€t 
yy fièvre se dissipe d'elle-même lorsqiion ne 
yk donne rien au malade qui en puisse pro- 
» duire de nouvelle \ » et cette autre qui , en 
d'autres termes , est à peu près la mên^e , 
ce Que le devoir d'un bon médecin est\ d'un 
». côté, de rie charger pas le malade d'une 
yx nourricure superflue y ou qui augmente la 
» m,atière qui fait le mal ; et de l'autre^ 



(0 Dimiel Leclerc, Hi^t. de laMéd. 
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» de ne le laisser pas mourir de faim {i), il 

Avec im' léger changement' dans les ex* 
pressions, il était facile d'adapter ces maxi- 
mes au cas qui m'occupait , et je me dis 
pour la première : ce La sérosité qui cause 
» V infiltration se dissipera d'elle-même , si jo 
» ne donne rien au malade qui jpuisse l'en-* 
>i tretenir ou l!augmenter. » Et pour l'autre: 
c< mon devoir est : d'un côté , de ne pas 
y* charger mon malade de boisson , puisque 
)> avec elle j'augmente la sérosité' qui fait Iç 
» mal, et^de Teiller à ce qu'il ne meure pa9 
» de soif. » 

Déterminé sûr le- parti à prendre , f e dé^ 
fendis rigoureusement qu'on introdiiisi}: dans 
lé corps de Tenfant aucun liquide , ni rien de 
ce qui pouvait eii contenir ; et je supprimai ea 
conséquence, les tisanes ,'lespotîonst, lesheuil*- 
Ions',. les soupes etimâiùe le pain.. le.pres^ 
crivis dé ne lui doiiner pour nourriture, que 
des navettes et des bîscotins, et, comme il 
était sans fièvre et qu'il fallait soutenir les 
fonces , je pjermis de plus, à midi , une petite 
cètelette d'agneau desséchée sur le gzlil , et 
un doigt dB vin blanc avec autant d'eau , 
tout fuste. Ge que je cnis nécessaire pour 
aider à là digestion de^ce frugbl repas. Voilà 
'- '■ ' ' ' '" • .^^ 

(i) Daniel Leclerc, flw^. de la MécL 

Ma 
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tout; et pour le reste de la journée , quelque 
désir de 'boire que témoignât Tenfant^quelqiies 
instances quHlfît, je recommandai fortement 
d'y^tre sourd, ^e demandàt-îl qu^une goutte 
d'eau , persuadé que la nature^ pour satis* 
faire au besoin de la soif, saurait bien en 
prendre où il y en avait , et que , de v même 
que les animaux dormeurs ^ tels que les loirs 
et les marmottes , se nourrissent d^ la graisse 
accumulée dans leur double épiploon y et 
yiyent ainsi sans manger, pendant les six mois 
que dure leur sommeil; de même les organes 
de Tenfant sauraient bien, pour s'humecter^ 
tirer 4es lames du tissu cellulaire , le fluide 
séreux^qui. s'y trouvait en surabondance. Au 
reste, notre soif ne s'étanche-^trelle pas quand 
nous somines dans le bain? L'absorption des 
pores rend raison de. ce phénomène. 
• Je pie souviendrai toujours , à ce sujet , 
que dans le temps que j'étudiais la médecine 
à Montpellier , étant allé avec quelquesr-uns 
de mes condisciples herboriser à Tîle Mague- 
lonne / qui. en est distante de plus d'une 
lieue 9 fetigués par la chaleur , et ayant grande 
soif , nous quittâmes nos vètemens , et nous 
nous plongeâmes dans la mer , où .nous na- 
geâmes et nous baignâmes à souhait Au sortir. 
4e là , il ne fut plus question .de soif; ^0U§ 
avions bu par tous nos pores. 
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Fondé ^ur cette expérience , qui est pàr- 

faitemesit d^accord av^c la saine physiologie , 

fêtais^ tranqxdUe sur les» besoins de mon 

malade. 

Néanmoins il pouTait bien se faire qu'avec 
tons ces beaux raisonnemens je iîisse trompé 
dans mda calcul^si ^me confiant tropà Faction 
des absocbans , je bornais mes moyens eu*- 
ratifs à là seule privation des lit|uides ; la 
nature a très^souvent besoin d'être aidée ^ le 
médecin alors «n'en est que le ministre^ ou 
plutôt le serviteur» Il doit la connaître, Vèn^ 
tendre i quand elle parle ^ la seconder eit la 
soutenir à prends et comme il faut Toute 
la médecine est là. 

£n conséquence , des vésicatoires furent 
appliqués.aux bras j dans la vue d'ouvrir une 
issue à la sérosité des parties supérieures , 
et exciter le tissu cutané. Les extrémités in- 
férieures furent enveloppées en entier de 
feuilles de choux chauffées, pour y augmenter 
la transpiration insensible , et de plus ; on fit 
prendre antérieurement , à des heures* déter- 
minées ; de la poudre de DoWer pour obtenir 
de* la sueur. . ; ■ 

: Ces di£férens moyens tendanttbus au même 
but, et agissant en même tempa, réussirent, 
comme on va lé voir , riu delà 'de toute espé- 
■xance : une sufiur Igénémle et abondante s'é^ 
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tftbllt; mais, chose digne de remarque , de 
chaque région du corps , elle coula constam^ 
jinent dans une quantité proportioiuieileau 
volume de l'enflure ; de façon , que x^ts la 
fin de; la maladie les extrémités encore oedé- 
mateuses en ét£|ient toujours inondées, ^uand 
le ventre et la poitrine , rendus à leur état 
naturel , étaient à peu ^près' sacs. Cette sueur 
étant soutenue '9 Tixifiltration se dissipait , à 
vue d^œil , d'un jour à l'autre; et, ce qui fut 
admirable.', ce fut de voir les fonctions des 
ireifis jusque-là perverties , et en quelque 
sorte suspendues ^ se rétablir à.fur et à mesure. 

U Ji'est pas besoin de dire- que la plaie 
des vésicatoires fut entretenue , et l'usage de 
la poudre sudorifique et des feuilles de choux 
continué , ainsi, que le régime sec , tant qu'il 
y eut dé l'eiaflure ; la sueur cessa, quand celle- 
ci fut entièrement dissipée. ; Ce fut l'ouvrage. 
Oïl atira de la peine < à le croire , ce fut l'ou- 
vrage de huit jours; Alors les sécrétions se 
faisant bien, et tout rentrant dans l'ordre, 
il convenait de: se* relâcher un peu de la 
.grande sévérité dont- on; avait été jusque-là. 
hes alimens et les boissons furent permis , 
avec tous bâs^ xnênagemQiis que commandait 
la prudence. . . / -n r-, ;- 

Voici quelle fut ' Isl marche décroissante 
de Tinfiltration. lia £iae désenfla k première ; 
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ensuite 9 les bras et le haut des extrémités 
inférieures ; après, les avant bras et les jambes, 
et puis les mains , les chevilles et les pieds. 
L'enflure- du tronc n'étant pas considérable, 
comme il a déjà été 4ît , le peu qu'il y en 
avait se dissipa insensiblement avec celle des 
extrémités , et sous peu de jours cet enfant 
îqui, par la naÉure de sa maladie , avait donné 
dé sérieuses inquiétudes , fut rendu à une 
«an té qui depuis a toujours été bonne. 

Cette observation ,• si je ne m'abuse , est re- 
marquable par ie succès du traitement qui 
A été^uivi ; on ne saurait en effet révoquer en 
cloute , que la guérisoix de cette hydrôpisie, 
et la promptitude avec laquelle elle s'est 
opérée , sont uniquement dues aux moyens 
mis eu usage ; par cela même elle m'a paru. 
4igne d'être connue. Elle montre d'une ma- 
nière frappante aux yeux de tout homme qui 
pense , qui n'est ni routinier , ni asservi par 
Tesprit de système , l'avantage immense qu'a 
sur l'aveugle empyrisme la médecine ration- - 
nelle ; et , en établissant la certitude de l'art 
d^une manière plus solide que ne sauraient 
le faire de longs discours , elle répond victo- 
rieusement à ses injustes détracteurs. 

On se tromperait fort , si , du respect que 
}e montre dans cet écrit pour la doctrine 
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des anciens 9 ;on allait conclure que j ^adopte 
aveuglément tout ce qu'elle renferme. Il ne 
faut pas être exclusif. Faisons la part du génie 
et celle de Terreur. Celui qui jure, ùwerba 
magistri , ne reculera jamais les bornes de 
l'art. La vérité n'a pas été tout d'un coup , 
ni partout , ni en toute chose , aperçue et 
saisie : ce n'est que peu à peu que la lumière 
6e répand. Elle n'a pas encore dissipé toutes 
les ténèbres, il s'en fauL Quand fera- 1 -il 
grand jour? Je Tignore» Il est vraisemblable 
qu'il y en a pour long-temps. Cependant ce 
ne sera qu'en ramasisant soigneusement les 
découvertes des premiers observateurs, et les 
réunissant à celles qui sont dues, aux prc^rès 
des sciences , qu'on parvietjdra.à y voir plus 
clair ; mais pour cela., il faut sa défendre et 
de l'esprit de système qui égare , et de l'es- 
prit d'orgueil g[ui fait négliger l'expérience 
des âges. 
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MÉMOIRE 

Sur la connaissance des Terres en 
Agriculture. 

Par M. Henri Pontier, Minéralogiste, 
ancien Inspecteur Principal de la i6.* 
Conservation des Eaux et Forêts. 



V^UELi^ est Toriginjd du sol araire ; quelle 
est la nature des terres qui le composent , 
quelles sont les propriétés qui le caractéri- 
sent y et les qualités qu^il doit ^yoir pour 
être propre à la culture? tel est le sujet que 
nous nous proposons d^examiner. 

On a considéré les terres de la surface du 
globe y comme étant fondées par les débris 
ou détritus des rochers que l'air et l'eau 
décomposent , et qui sont ensuite dissous et 
entraînés par les eaux dans les plaines et 
les Tallée^. 

Cette erreur s'est d'autant plus accréditée, 
que l'on est naturellement porté à regarder 
les cailloux que les rivières charrient , comme 
ayant été détachés par elles de la roche elle- 
même , tandis qu'il est reconnu qu'elles ne 
font que mettre à découvert les cailloux an- 
ciennement déposés par la mer , et qu'on 
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trouve aussi isolés:.) eu en T^tat 4|& p^pudin- 
gue j sur les kauteurs\ voîs|ki9S-> où certaine- 
ment les eaux des rivières n'ont jamais pé- 
nétré. 

On n'a point fait attention que les terres se 
rencontrent sur les montagnes comme dans 
ies vallées et les, plaines , et que souvent 
leurs" couches sont recouvertes ou séparées 
par des bemcs de rochers qui portent l'em- 
preinte non suspecte des eaux de la mer,- 

Ces grands dépôts de coquillages marins 
qui , comme le falun de la Touraine accom- 
pagnent et suivent les couches de terre , et 
s'y mêlent quelquefois , nous décèlent encore 
icette origine marine'li laquelle nous rappor- 
tons la formation du sol agraire. 

D'ailleurs, les eaux de sources, comme 
celles qui viennent de la fonte des neiges, 
et qui forment les ruisseaux, les rivières 
et les fleuves , ne peuvent dater que d^une 
époque postérieure à celle de la formation 
de nos continens , elles n'ont pu par con- 
séquent transporter des terres , qui existaient 
auparavant , dans les lieux où on les trouve. 

Les continens une fois formés , l'action de 
l'aii: , dé l'eau , des divers fluides et météores 
de 'Tâtmôsphère , le froid et le chaud, le 
gel et le dégel, les vapeurs salines ou acides, 
etc. , ont corrodé peu-à-peu la roche de nos , 
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montagnes , dont les débris ont» été entraînés 

par les eaux qni y prennent leur source , 
comme par celles qui- tombent du ciel; et 
ces débris se mêlant ayec ceux qui résultent 
^e la collision des cailloux qu'elles rencon- 
trent , et des terres qu'elles détachent , ont 
formé des sédimens limoneux dans les divers 
lieux qu'elles parcourent. On les distingue 
toujours des véritables terres sur lesquelles 
ils se déposent, et qui sont aussi reconnais-* 
sables que les courans de laves des volcans , 
autrefois en ignitibn , qui recouvrent les 
terres où 'elles avaient passé. 

Les eaux pluviales et les torrens qui leur 
succèdent , détachent également des lieux 
penchans et ardus les terres et les pierres , 
qui vont grossir les atterrissetnens dont il 
s'agit ; et c'est ainsi , qu'av^ec le temps , les 
montagnes s'abaissent, et les vallées s'exhaus- 
sent : mais ces causes secondaires ne font 
que modifier la surface des contineuis dans 
certains lieux circonscrits et bornés , et per- 
mettent toujours de distinguer les véritables 
couches terreuses par leur nature et leurs 
couleurs variées, et par le mélange des fos- 
siles qu'on y rencontre stouvent 

Ces atterrissemens ou alluvions se ' tèrmi*- 
nent à l'embouchure des ^fleuves où ils s'a- 
moncèlént en grandes masses , pour y former 
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des terrains très-fejrtiles , tels que ceux de la 
Camargue et auti^^ Ilsfoat au$si reculer 
les eaux de la mer , et lui fournissent en 
même temps des matériaux , qui remaniés 
dans son sein, aeront employés plus tard 
à la formation de nouyeaux . continçns , 
comme le prouvent ceux que nous habitons , 
qui ont été submergés à différentes époques, 
à ^n juger par la nature variée des dépouilles 
végétales et animales que l'on y découvre , 
et qui , comme autant de médailles, devien- 
nent la preuve incontestable des différens 
déplacemens de la mer dans les révolutions 
que notre planète a essuyées. 

C'est à la faveur des débris de rochers 
dont on a parlé, que naissent ces mousses 
et ces lichens , premiers linéamens de Votgar 
lûsation végétale , qu'on aperçoit au pied 
des monts élevés , couronnés de neiges éter- 
nelles. Ces débris , comme l'on voit , quoique 
privés d'humus , et bonifiés seulement par 
l'action des ^élémens qui les ont convertis en 
terre i n'ont pas moins été propices à la levée 
des graines de ces plantes: preuve évidente 
que les terres ne sont point passives ou ini^rtes 
dans la végétation , comme on l'avait pré- 
tendu; c'est, ce que nous aurons^ occasion de 
développer, et de prouver par la suite. 

Les terres en général , contiennent les 
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mêmes prmcipes que ceux de la roche de$ 

montagnes voisines , ou de la roche sous* 
^jacente. Elles n'en diFfôrerit que par leur 
mode • d'aggrégation. Dans les pierres , les 
' molécules terreuses ccMitractent une contex- 
ture solide et iixe dans leur combinaison , 
tandis que dans les terres elles sont mélan- 
gées et combinées différemment , de manière 
à être incohérentes et dans «in état de division 
qui les rend très-poreuses et perméables aux 
inftuences de Fair et des divers fluides -ou 
gaz de Tatmosphère ; comme le sont tous 
les corps poreux ; condition qui devenait 
nécessaire , pour qu'elles pussent concoinrir 
à la végétation. . ^ . 

Quelquefdis , mais plus rarement ^ les terres 
soast' d'une nature dififérente de celle de la 
roche du voisinage : ce qui est une nouvelle 
preuve de la cause que nouis leur attribuons , 
puisque les courans des eaux de la mer ont 
pu varier selon les circonitances , et trana-r 
porter de . plus loin ces t^erres étrangères , 
tandis que les atterrissemens formés par les 
eaux du ciel et de la terre sont, toujours 
homogènes , et bien remarquables par leur 
uniforniité. . . 

': Enfin y les terres . qui nous occupent* ne* 
se renbontrent pas seulement à la surface du 
globe 9 on les retrouve encore dans les fentes ' 
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et dans les cavités des rochers; oè qui est 

une preuve certaine de Tidentité de leur ori- 
gine avec k roche elle - même. . On trouve 
encore dans ces crevasses ou C9-viJîés • une 
terre végétale noirâtre, véritable^i^/Tiu^, formé 
par la décomposition des végétaux, et des 
animaux qui ont dû vivre à dies éjioques anté- 
rieures à la formation des tepres , avant de 
se décomposer ; ce qui confirmé les diffé- 
rentes irruptions deS' eaux marines que nous 
avons* déjà signalées , et.les changemens.qui 
ont du s^opérer dans ^ la contexture superfi- 
cielle des continens actuels. 

. Quelles, qile soient* les causes qui ont pré- 
sidé à la formation de notre planète , et qui 
ont donné lieu .aux révolutions dont elle a 
été le théâtre , les faits et les. qbservUlQEis 
que nous venons d^expeser nous paraissent 
suffisans pour déknontrer que les teî:rés> ocxm-. 
me les montagnes et les coteaux , ont eu une 
origine contemporaine , et que /si elles ont 
éprouyé dés changèmens extérieurs siir quel- 
ques points de leur surface , on doit les 
Mtribuer à des^ cauîsés secoiidaires , survenues 
après leur formiation. • 

Mais , quelles sont ces terres qui forment 
1^ sol agraire^, et que la nature semble avoir 
choisies de préférence ,pour servir de base à 
ressemble majestueux def la végétation qu'elle 
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offre à nos regards, et qui établît entre le 
ciel et :1a terre cette correspondance si utile 
et si nécessaire pour le maintien de l'ordre . 
et de rharmonie dans tous .les< élémens? 
Gomment parvenir à lès connaître , ^our 
apprendre à les bien cultiver? 

L'Agriculture est une .science et un, art. 
en.mêoaaè temps : comme science, çlle exige 
une ixnfinité de. cQnnaissan<!:es accessoires que 
Ton doit acquérir , si l'on veut l'approfondir 
et la perfectionner. 

Elle tient : à la Qiimie , quant à la coia^ 
position des .tetres ^ a la .mauièr0 de les 
amender , à l'analyse de s.ès diverses produc-- 
tiens ; à la nature des engrais , et au mieil- 
letir mode de les préparer , etc. Elle .tient k 
l'Histoire naturelle , quant à, l'origine et à la 
foTïaiation d^s terres et des pierres qui leur 
sont- mélangées , à leur, gisseraent le . plus 
avantageux , à leur différentes couches , et à 
la nature de la roche qui. les recouvre ou 
sur. laquelle elles sont placées y etc. Elle tient 
à la Physiquie-générale quant aux phénomènes 
de la végétation , et aux . influences de l'air et. 
dea météores, etc. A la Botanique, pour la 
description des plaintes et la connaissance de. 
leurs ^rl>priétés- A laMéchanîque., quant aux 
instrumens qu'elle emploie , etc. A l'Hydros^ 
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tâtique pour les irrigations^ etc. Enfin , à 
la science de TÉconomie rurale , qui a pour . 
objet la bonne administration des^ terres , le 
choix des semences , la consommation des 
récoltes; Féducation dés bestiaux, ^es moyens 
de les soigner dans leur maladie , de leajimU 
tiplier et d'améliorer leurs races ; de cons- 
truire les bergeries , etc. • 

Mais/conâidërée comme>art , V Agriculture 
n'exige que de simples notions de ces sciesaces. 
Il faut que Fagrioulteur praticiea soit en 
état de raisonner ses opérations et d'en saisir 
Wiriotifs y de distinguer les .meilleurs pro- 
cédés pour le sol sur lequel il o^ère i; le 
temps le |)ltts propice pour lesr /exécuter v et , 
qu'il soit capable d^ diriger les bras dès^tioés 
à l'aider dans toutes ses opérations. La pra- 
tique agiricole pourra devenir alûr& plus :N.tile> 
même que la Science , parce qTi?eilei ' aura i 
constamment l'expérience, pour guide , ^ 
que- n'étant phis assujettie à u^ie routine 
aveugle , elle saisira avec empressement les 
bons exemples à suivre , et les xiéoouveftes 
que le hasard procure le plus souvent dans 
le^ tentatives et les essais que l'on entreprend. 
^ C'est préqisémlsnt pour ki connaissance 
des terres , qu'il importe le plus d'avoir ces 
notions ; sans elles l'art agricole est borné 

.à 
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à Aele^iacpmafitre que d'^rès leurs caractèi'eak 

extérieurs y ^uisoilt les seiils qu^ la pratiqua 
puisse fournir ; caractères iusuffîsans , petrce 
qu'ils sont trop ragues et trop incertains, 
variant toupurs an plus- au moins ,: sans > 
qu'on puisse vérifier en quoi consistent ces- 
différences. XKre j en effet > qu'une terre est 
forte :ou. légère. y' sèche ou humide^ froide 
on chaude , sabloneuse. ou n\élangée ; de . 
gi^viei-f tenace au oompaçî» ^ etcL, c'es.t xia,. 
rien.dire^de positif sur^ ce, qu'il y a de pluai 
essentiel à constater ^ qui est de connaître la 
jâature particulière de^dbêque espèce 4e tezre, 
et qujôlkfssQô* lies ..proportions de leur mé-. 
lange dans les difi^rens,t;ej;rains,' pour ôçre 
en état de Içât distinguer. les. unes des autres , 
et^ 4e Jea olasbseorpar Içur^ noms, suivant 
Tordre do, le^ çom^sjitioi^ C'est peij^t-étre , 
là oi^le des çftuaesiqui ont le; plus ^/^(ardé 1^ 
progrès de l'Agriculture vdanaJVEpiicatiofn. 
des .pi^^^dés Utiles et d^s^ d^CQiiyertes nou- 
ye lies , par la difficulté qn^ rpji ^ .e;^e à cpn- 
t^^CÂr. jdes. dé%itions-a\u4i^ wsj|g?aJLfian|es. 

. Xa Chunie ayatit.pouj' but la ^écomposi-' 
tion des divers corps^naturdis , .pour en isoler 
les principes cpnstituaQS-^ ^et les obtenir dan^ 
leur ^^t de, pureté pu de sjUnpKçité ,; afii^ 
d^e^ exazniner Iqs di(féreiij;es ; les prapri#és 

N 
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et les proportions ,>û est évideiiti que c'est 
à cette science que ragricillteiir doit avoirre* 
cours y pour en obtenir les premières nbtioxis 
nécessaires à Fanalyse des t^res , saxur exiger 
de lui les cimnaissances d'un chimiste de 
profession* '*'•'; 

Or y il résulte des diiFérentes analyisies 
chimiques y que le sol agraire , bu pour 
mieux dire, la terre végétale de ee^sol 
€fùti en formé la premièi^ couche^ teHe^où 
la végétation., s'opère ^ eàt composé^ de qtiatre 
fiortfés de terres pures ou primitit^s; doimues 
souS les TlOta^ d^AjjvMitfn , ^e ôilic:^ ^ d& 
Chaux , et de Magnésie ^' cette demière4tant 
beaucoup plus rare ^ et ïie se trouvant jamais 
qu'en petite quantité: qu^en outre <^es terres 
sont presque toujours mélà:ngéés avec unir 
autre substance ,d'àppàreftceteri^ùi5ô,*âpj>élëe 
Humus oU Tekh^au, iorméé dês^dêbris oik 
défrOuilleS' dès'-êtrtes orgaâiàés ^ végétaux et: 
aninfailx > qui péiiHssent' et se décomp^sqnt à 
leur SUrfkcë ou' dans leur intérSéifr s -elle 
ies rend d^àbï^dit' plus fertiles qtt^^ié y abâiid^ 
davantage. 

Voyons donc^iielîe est'lâîitaïîireipartîèu- 
lière de ces terres recômiùe chimiquement; 
quelles sont les 'prc^riétés-<îé8 ^«trains bù 
chacune d^elles domiife, et Finôuénce res- 
pective de V humus mt ces ferra&is, suivant 
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la proportion <ïans laquelle il s^y trouve 
mêlé; et nous .exposerons ensuite une' mé- 
thode simple et facile , à la portée de! tous 
les cultivateurs , pour les analyser , c'estnà^dirè , 
pour les distinguer les unes des autres. 

L'ALXjuaiisrE est la terre pîure qui forme la 
base des argiles ou glaiseis; dont on fabrique 
les poteries : laChimie la retire de l'alun , dans 
sôniéMt de pureté. C'est une terre blanche, in-^ ' 
combustible , insoluble dans l'eau , soluble 
par les aéides , et non par les- alkalis ; et qui 
adhère fortement à la langue. En perdant 
son eau jprincipe par la chaleur , elle di- 
minue de volume. Calcinée , elle étincelle 
sau$ le briquet. Dans son état naturel , elle 
n^ast jamais^pure, elle .est toujours combinée 
aVéo d'autres ferrés. 

lieè terrains oH elle domine sont appelés 
argâëiûc ^ glaiseux , lumineux ; ils sontgrais 
, aiî ' tid^ttChèr-, et forment avec l'eatx , . ^lie pâte 
liante, qu'on pempaitrir^a'vrea les idûigts.; ik 
i^épan^ent uiîe ' ôdep^r paiticulière qui se fait 
aisément reconnaître; ils ont une, si grande 
affinité avec l'eau , qu'ils la retiennent forte- 
ment: ce qui est cause que lès graines des 
plafites pourrissent quelquefois dans ces ter- 
rains , ou que leurs racines s'y noient. 

Xorsqu'ils manquent d'eau, ils devieiment 

Na 
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compactes ^ ils compriment les racines , les 
empêchent de. s'étendre et de jouir des l;>ien- 
faits de rair ; ce qui arrête Ja végétation^ Qt 
fait 6ot>rent périr les plantes^ 

Mais lorsque IWgile se trouye mêlée, dans 
de justes proportions avec les autres terres 
qui diminuent sa ténacité > e$: sa i;rop ffcùi^de 
alHnité avec Peau , il s'ensuit que çe^ tei^rain^^; 
mélangés ainsi sont les meiUeur$ de tpns ^ , 
parce qu^ils ji'absorbent et ne retiennent quo^ 
rhumidité nécessaire , et quHls sont pour 
cette raison y préférables aux terrains siliceux 
ou calcaires 9 qui la laissent s^ dissiper trpp 
facileniient 
• -.' 1 \- , . ' • > 

La-Siuôis est presque toujours mélangée 
avec Talumine dans un degré plifs.ou lAotins. 
grand de ténuité. On la retire pure du cristaï. 
de roche. C^«st une terre blancbe , i^sojuble 
et iniusible'£ans. addition. EU^ircii^Je.ir^^'O; 
et le dépolit par le frouemelnt» £n xosyss^^. 
C4xmmi& dans les quarts ^les-siiex f certaines grès^ 
elle étincelle-sous le briquet: c'est ^leUç, qui 
forme les verres ^ étant fondue dans un «creuset 
avec des sels alkalins. La Chimie. la ztingQ 
parmi les acides ; elle forme dans la^ nature, 
avec la magnésie, le silicai^e de magné^d^^ 
que Ton trouve en couches assez épaisses 
dans Tintéri^r de laterre^ ettoujouir$ associé 
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avec le calcaire marneux et las marnes ar- 
gileuses des terrains' secondaires. 

Les terrains où la silice domine , sont 
rudes aa toucher comme des grains de sable , 
n'adhèrent point à la langue , s'échauffent 
facilement au soleil , et se dessèchent promp- 
teiàent Ils profitent peu du bienfait des 
pluies , qu''ils ne retiennent pas , et qui leur 
enlève Thumus soluble quHls contenaient ; 
ce qui oblige à leur fournir plus souvent de 
nouveaux engrais» 

Ces terrains , par ces raisons , exigent 
peu de culture ; l'engrais Végétal, produit par 
les plantes qu'on y a semé , et enfoui au mo- 
ment de leur floraison , est celui qui leur 
convient le noâeux, parce que se décomposant 
avec plus de lenteur , il dtireplus long-temps, 
et fournit , par sa décomposition ^ une por* 
tion de terre qui bonifie le sol ; observation 
qui s'applique égalezoent aux terrains sablo- 
2ieux-<alcaires» 

XÎA CHAUX, cHÀûxvïvËy n^estjamais pùrc, 
mais toujours dans l'état salin , combinée avec 
di£férens acides , et principalement avec l'a- 
cide carbonique', en état de^sottô- sel ou de 
sel heutref.' Avec cet acide ^ «lie formé le car- 
ionate de chaux ^^fierre àhhùuûô ùH terre 
calcaire y si abondamment répandue dans 
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tous les terrains secondaires.' Le marbre > 
plus ou moins pur , est son état le plus 
compacte , et la craie , celui où il l'est le 
moins. Cristalisé en çalcOrire spaùhiquç , il se 
trouve dans presque toutes les époques de 
formation , mais beaucoup plus rarement daiis 
les ]?oclies granitiques et micacées des ter- 
rains primitifs. 

On la retire pure du carbonate dé chaux^ 
par la calcination y qui , en lui faisant per^ 
son acide carbonique y la fait passer à Tétat 
dé chaux vive. 

Combinée, avec Tacide sullurî(Jue j cette 
-terre pure forme le sulfate de chauXy ëVP^^ 9 
ou pierre à plâtre que l'on rencontra dans 
certains gîte$ particuliers à&^ terrains prî- 
jSaitifs et secondaires ; avec l'acide fluorique, 
Ja chaux Jluatique y qui n'est jamais qu'en 
petites masses ou £lon$ y et non en bancs 
considérables y dans tous les terrains pri- 
mitifs y secondaires y ou de transition ; avec 
l'acide phosphorique, le phosphate de chauxy 
,qui est plus rare dans les terres , et qui fait 
la base delà charpente osseuse des animaux; 
avec le cWor^ > le (ihl&rure de chaux employé 
comme sel^ et comme amendem^it ^en agri- 
culture ^^nfin^iQQmbiaée avec dlâ^uj^es acides, 
elle devient, k base.^!tui ^and nombœ, 
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d^éspèces minérales de la classe des sels. 

La chaux vive est dissoluble daas Teau , 
et par son mélange avec le sable calcaire ou 
siliceux , elle deVient propre à faire les mcM:- 
tiers. Selon que les pierres à chaux que Ton 
calcine sant plus ou moins pures ou mélanr 
gées d'argile, de silice ou de magnésie , il 
en résulte les chaux grasses , ou le3 chaux 
fnaigres : ces dernières prennent corps d'elles* 
mêmes par leur seule immersion dans Teau^ 

IjBS terrains, où le carbonate de chaux do- 
mine , sont souples au toucher ^ et adhèrent 
légèrement à la langue. Ils sont naturelle* 
snent iroids , parce que leur couleiu: blanche 
repercute la chaleur et ne la conserve pas. 
Ils retiennent mieux Thumidité que: les pré- 
cédens , on les cultive aussi facilement , mais 
il leur faut beaucoup d'engrms 9 parce qu'ils 
ont la propriété de les rendre Subies et 
de les consommer promptement. C'est le 
i^arbonate de chaux , mélangé avec la silice 
et l'alumine ^ qui constitue les marnes cal-* 
eaires ou argileuses , selon que la chaux ou 
l'argile y dominent. Ces marnes composent 
des terrains très>-considérables à la surface 
ou dans le sein de la terre ,et sont employées 
principalement à amender }e$ terrains siliceux 
ou argilo-siticeux. ' • 
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La MÀ^Késiii 9 ainsi' que la chaux 9 n^est ja- 
mais pure ; elle est toujours dans Tétat salin, 
ou combinée dans les terres* .et les pierres 
t|ui la récéleni Avec Tacide carbonique, elle 
forme le carbonate de magnésie ; avec la 
silice , le silicate demagnésie^ découvert par 
Berzelius ; et enfin , avec Tacide sulfuriqùe , 
le sidfate de magnésie , le plus répandu de 
tous, que l'on trouve, non en masses solides, 
mais en effloresoence , à la surface de cer- 
taines terres et roches , ou en dissolution , 
dans les eaux de certaines sources ou lacs*, 

C^est du sulfate de magnésie ^ qu'on retire 
cette terre dans son état de pureté; On n'em- 
ployait autrefois que celui qui nous venait 
d'Angleterre , sous le nom de sel d'Epsom , 
employé dans la médecine ; mais aujourd'hui 
ce sel s'obtient en grande quantité de cer- 
taines serpentines des Apennins de la Ligurie; 
de certainâ schistes de transition, en Savoie 9 
à la surface desquels il s'effleurit naturelle- 
.menti de certaines terres calcaires magné- 
siennes des bassins houilliers de la France ; 
enfin , de certaines sources ou lacs, en plu- 
sieurs (endcoibs.. .On grille légèrement ces 
: diverses substances, avant de les lessiver. 

La. miîgisiésie pure est blanche, insipide, 
légèrement soluble dans l'eau. Elle est em- 
ployée en médecine y comme terre abaorbantè* 
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Elle n^eât jàmaîâ seule dans les terMS ^loais 
^toujours mélangée dans de faibles-proportions 
avec la sUiôe et* Palumîne. Ellfe'eôt plus abon- 
dante dans certaines pierres , telles que Fam- 
phibole j les basaltes , et notamment dans les 
serpentines , les asbestes , les pierres ollaires, 
le talc et le mica. 

Il n'y a point , à proprement parler , de 
terrains magnésiens ; et là' où , cette terre 
abonde , le sol est stérile, et il paraît môme 
commimiquer sa stérilité aux autres terres» 
Tenant , chimiste anglais , dit avoir observé^ 
que la <)liaux provenimt de la caldnation des 
teires ou pierres qui renferment de la ma- 
gnésie , devient stérile , lorsque celle-ci égale 
seulement les deux cinquièmes de la masse 
totale , et que cette stérilité ne cesse qu'après 
que cette cbiaux s'est saturée complètement 
d'acide carbonique^ U est certain que des 
collines de serpentine et de stéatite , se trou- 
vent dénuées de végétation. 

L'humus ou terreau , l'engrais nutritif par 
excellence , n'est point une terre , puisqu'on 
peut le décomposer par les alkalis et par la 
chaux* C'est un corps noir ^ gras et huileux , 
très-pénétré dç carbone , propre à se com- 
biner avec les terres , et à devenir âoluble 
dàos l'eau ^ potu: être absorbé par les racines. 
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et aey VÎT d'aliment à. la plante:; il fait la 
priacipa}ç partie de la terre, végétale ; il qst 
le résultat de la décomposition des êtres or- 
ganisés y qui vivent et meurent à sa sur^Etce. 
Chaque année , comme nous le disions dans 
notre Mémoire sur le Carbone 9 les racines, 
les tiges , les branches , les feuilles des plantes 
•fournissent une gJiande quantité d'humus par 
leur destructicm ; îl en est de même des ani- 
maux et des insectes » qui pendant leur vie 
et après leur mort , contribuent à le former 
pan leurs déjections et leurs dépouilles. Les 
Huniers ordinaires provenant des excrémens 
et des urinés des animaux , mélangés avec 
de la paille , ou autres matières végétales , 
ibrment également par leur décomposition , 
le terreau dont nous parlons. 

Cet humus ou terreau est tellement une 
des principales causes de la fertilité , que 
les terres s'appauvrissent et deviennent sté- 
riles , en proportion que les récoltes se suc- 
cèdent sans engrais ; et plus la plante en 
consomme par sa nature , et plutôt la terre 
devient stérile. 

U a la propriété de décomposer Faîr , et 
de se combiner avec l'oxigène. Dans cet état, \ 
il attire Fhumidité , et la conserve comme' 
Targile , ce qui augmente d'autant sa qualité 
fmilisanter U devient alors soluble dans 
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Teatî, et prend une couleur fauve foncée, 
comme celle des égouts de fumiers. ; C'est 
cette eau ^ ainsi colorée , qui contient Tlmmus 
que la plante absorbe pour se nouri;ir. Privé 
au, contraire du contact de. l'air , il deyiQi^t 
insoluble 9 de manière qu'après lui avoir en- 
levé sa partie soluble avec l'eau bouillante , 
ce qui reste, qui est insoluble, acquiert encore 
la solubilité, si on l'expose de^ nouveau à l'air» 
Il est a présumer que les terres étant sus^ 
ceptibles de s'oxigéner plus ou moins , four* 
nissent à leur tour l'oxigène doi^t l'iiumup 
a besoin, pour être rendu soluble. Par l'acte 
de la végétation , cet humus finit par s'épuiser^ 
ce qui oblige à renouveler les «ngraisquile 
fournissent , pour, que la terre continue à 
jouir de la même fertilité.. 

Les terrains où il abonde le plus se distin- 
guent facilement par leur couleur noirâtre ou 
brune , par leur toucher gras , onctueux et 
moelleux , et par leur odeur plus ou moins 
pénétrante. De ce nombre sont: i.^le terreau 
végétal, ou cette couche épaisse de feuillages 
décomposés, qui recouvre les sols des bois 
que l'on défriche ; 2. * les terrains des prairies 
que l'on retourne pour les cultiver, qui con- 
tiennent également du terreau par les débris 
des herbes et des insectes qui y vivaient , et 
par le gazon qui en foiinut en se décompo- 
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sant; 3.** les terrains tourbeux , qui ne diflFè* 
rent du terreau végétal , qu'en ce <Jue celui-ci 
est le produit de la décomposition des feuilles 
^t dès plantes herbacées par Pair , tandis que 
Tautre est le produit des mêmes plantes dé- 
composées par Teau. Dans cet étrft, la tourbe 
seule est infertile , parce qu'elle n'est pas 
dans unétat soluble , mais elle devient bientôt 
fertile par son exposition à Pair , et notam- 
ment par l'écobuage et par la chaux ; 4-* 1* 
>ase des marais et des bassins /formée des 
débris des roseaux et autres plantes aquati- 
ques ; 5. • les limons gras et féconds des fleuves 
et des rivières , les égouts des rues et des 
cheniins ; 6."* enfin , les terres des jardins où 
les engrais sont le plus souvent prodigués. 

TôUes sont lés différentes terres qui com- 
posent f avec Phumus, lorsqu'il s'y rencontre, 
le sol agraire , par leur mélange et leur com- 
binaison , soit entre elles ^ soit avec l'humus. 

On y trouve bien encore quelques sels et 
oxides métalliques , d'im usage peu connu ; 
mais ces substances n'y sont qu'accidentelle- 
ment , et en si petite quantité , qu'on peut 
les négliger sans inconvénient dans l'analyse 
de ces terres. Nous renverrons à nous en 
occuper à l'article des engrais avec lesquels 
elles pataissent avoir pliis dé rapport par leur 
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m^x^èr^ d!^^ jdans la végétation* Uanalyse 
<]es terrejs deYien4]:a ajbasi plu3 siinpl^.i mçôxi^ 
compUcp^ 1 ^t plus à la portée des çultlra* 
teuxf, qui <iie soat pas censée ay.QJi^ toutes 
les çQiinaissgnces chimiques nécessaires ,. ^t 
encore:S9^jjaus l^s^ppare^ ^t.hs réactiff 09^-: 
> ViôQ^ible^i pour ces, sortes d'opâral|iozis. 



l^' !.. 



uin^fyse/c^imi^ffie simple p, des ^^rref^ i 

Xe procéda d^a^i^yse quq n^ous allc^ W^r . 
^çr, se^i^tiiigue pfir sa ^ii]^pUoit4f ,^tref)^^Ut 
fiufJS^a^zunent Tobjét qu^oi^ s^ pçopose.^^.oçlpi 
do, qQiinaîtTQ la ziature deQ^tçi;ref que î'p» 
<îW}tiWjt dans^toup;je»,.^c^^.de.^P5f^^ 
peavç^t . se préiseA^er^î . et, ^çijaç^pnt popr^ 
les amendemens , lorsqu'il s'agit de J^oniBer. 

up ;terr^ ^ ï *i^^?î^*i]^V.^®t^?!?^ 
xmu^quçnt , et; ! e^ les jçf)]m^£ipt. ,^yeçr u^e 



" ;:[ . .1 .1 



rjUn j^rwse^, ul^çççipJ^)Ç^^^^eTe^^d^ VefLU^ 
de chaux ^ jft deuç, «^(tçs.^ff^ 

saar^ i^i^e liydrociorique ),, çt Thuile do 
vitriol ;( apide .sulfuriq^çfy^^compq|le|:^^^ 
^]^j[^^fij^'dernQs opératio^^. , , _ 

Q|a prend, sur;^diyers,poi^ la sur%é . 
Â^ ,^iii«Rp q^ô JL' WjT?ttt ejpmittQr ^ ui^e cér;l 
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taihe quantité' de terre que Tôu mêle bien 

ciîsiéitiblé et qùel'an fait séchei*; ôh eâpèsenn 
déïïiî-kilôgrahmie ( vingt onces )$ 6tt\d p^se 
àti crible jibtir eii séparer ie ^^vîetet les fiî)re« 
végêtaîes', qûeHI'oh pèse séparément, et que 
Ton cénsehré pour lès raîéiix exâinîner; » ' 

On ûiét'îanrerré qui a passé' |)àt k'ciible 
dans un creuset pour faire évaporer son eau 
d'absoï-pidbh^^^ttî; 'd^aprësÏA judidèltdô ttemari 
que de M. Humphry Davi , doit être distin- 
guée dê'^rédu' Principe .qui entre dais sa 
cpmpb^sîtîbn iSiîiîilquè Vfet ^biir ne paiy dônWer 
liii Ûegié de cliâlèûr capable* de'décbife^ser 
rKiibitt^y iî (îSrfsâriè de-plâcet un morceau 
de' bois Mà3Ac^au'*fohd''yu-^ creiiseÉ i "èfc'cié 
cessei: dé 'CÏtâuJÈffer dès^ qu^jl ooiilmence à 
brmiS%^*^'''^'^^\'-'^T-;i--- ■ ' ;— - 

'^ 11 'pèse àlïftrs' 1k * térrè ' évaporée , èf ^î ^le 
dê¥icî^^ 's'élèVfe^''*>û3qTi'à va ^' hlfitièmé ' '■ foiit 
cent , la terre esi^tfês-âbsètBànté^et-cûhHerit 
beaucoup d'alumine j si au contraire il ne 
s*|rèVë^^û^^iâ^re-ûii^ poiiï^ céàV/^e 
r^st't^^^^^^^ -'•' • • - 

'l'^C^uoi^uï^ fcacWH hé ^oit pas bièrf exact, 
parce que le 'é^effé d:^abs6iption'''iïe6 terres 
^epeùd^ ^tant^(fe'Jeuir natufe^que de leur 




lorsy[u'ÔA ne veilt'cbraiaîiife' ijufet jpar a^pro- 
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ximation et par comparaison / la -quantité 
d'eau d'absorption qu'une terre contient. • 

Cette terre , dont on a noté le poids V€^t 
remise dans lé creuset : on kfait rougir^ en 
agitant le mélange avec une rerge métallique; • 
jusqu'à ce qu^ëllë 'ne fûiAe pfàs? v^t^^^^^a 
couleur noire ait disparu: La diminufton dit' 
poids i api%s éette opération , iiuîiquèra celui 

iSi eii^ ôpérfahu on 'sont 4*odfeur àé plume 
brûlée ^ c^est ujË indice certaiw , dit M. Davi , > 
qu'il cdhtient des matières aiiiittateé*^ tkndUi 
qu'une -fiàinme bleue -et Vivé^ ^dîqiie "Jeftf 
inatîèrei i'égéiy.ès.' '- ' ^ - ' ' ''''^' ^ \ 

* Gîiprènd la terre qikî irest^è danè'lé<îr6^ifi(et>^ 
dont on coimaît la qÙÊ&ïÉité d'e^u d'absorp-* 
tion et celle de l'humus y on la laisséMrëlrtiidir ^^ 
oii la placé dftns un récipîéitl^dtô ieité,, daiis 
lequel ôh Versé ttoiisfliWés é^èàu'de^ pluie 'Oa 
de citeriie, eh agitant le iëut^'àVec^tme ba- 
guette de bois;^ s'il y a dû àkble';^bîilë voit 
se précipiter peu-à-péù , et les teztrés lès'plusr 
tënuéisf restent suspelidaes' dans le^i^^iide i 
On dëcante reaù boueuse ^ué l'ôlî vei?sé8Ùj? 
un SSàxé 'de^p^îef isah^ colle yàii xiépèté lé 
même latage pour bien sépai^èr lé .sable dô 
son mélange avec la terre. L'èTau^ui passe 
à travers lé filtre , ' contient les sels diii ont 
ëté dissous 9 et €ont on ne tiéctt pas cbâipte;^ 
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par les raisons susdites ,l # Pcm^a sur le £ltre 
la terre séparée du sable» 

Ou: sèche le sabip At;ron.,le pèpe. On y 
vftDse 1 peu-À-pêu de.r.acide du;se^ marin , 
et pfir l'effery^sGeucp Qn .§'assiirè s'il est cal- 
caire. Ce: que Tacide n'attaque. pas j&çt d^ la 
silice^ qu/on lave , e.t qu-oi^,fait séclver.en la 
chaufFaut : fortement . dans . un creuset ^ e^ on . 
la pèse. La différence entre son poi^s et.ccluî 
qu'ayciitlé s^bla ,,in4iq}ie \% qii^tit^^dçi .^able 
qui a.jété.dî$soiis^.'Si par , çoD^traice Façide 
i3t^:àvii^t ^UQune actic^ sur le ^bjle,^^. aurait 
la pre^yç , qu'il est ^tièreme^t siliceux. 

C'est avec le même acide qi^e l^oi^ analyse 
If^a^i^T fqtiié 4u^çriVl^:.dans ;ïa jprenxièçe 
opération 9 et que l'oi;^ s'assure s'il est; calcaire, 
4jH,siljçei^.^w: ,,î , ^ ' ..^. [ ^.;.. •; ,, .^ , ,, 
;4<^li .VQrae ^Qsuite ^u noLème ^g^ide. i^Faibli 
4j^iS:d^x/9ig^p% volupae d'eau^^et jsxi poids 
^piuhle de^peluL de la terre sur. le Xj^sidu cU 
ffeçsuji s4paré,du sable, eir ou; agite> juçflH'à 
ç^lflu'îl :H'y ait plu^ d'effervescence j et tout 
IeJcarbo^ate d.e chfu^ se.,disi§out avec le peu 
4e.mag^é§4^.€|t d'o?id^defer qR'ilpeuty a.vpir.. 
^n évapora à une d^uçe chaleur la i^issçhi- 
;iipn iu^squ'à .gonsistai^ce' pâteuse , o^ délaye 
^^^n^ V^fUf OU' filtra ,j e% 1 ^liwiine reste sur 
JLe iîltt;e ^yec j^isUice»; On lave ce résidu , on 
le sèc$e, et %ule pèse 9 et la d^miuutioa ^u 

poids 
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poids , indique celui^ des terrei) calèàir^es ^ 
magnésietines dissoutes par Tacide. 

Four les séparer ,. on yerse dans la disso* 
lution de Teau de chaux claire tant qu'il s Y 
forme de précipité ; on le ramasse sur un 
£ltre,- on le lave, on le sèche^ on le pèse 
«nsuite, etFonala magnésie. Ce qui manque 
au; poids précédent qui indiquait les terres 
dissoutes > fait connaître ia terre calcaire. 
. Le fer: et le là^nganèse, s'il y en a , se 
précipitent avec la magnésie ; on les néglige 
par les mêmes raisons données , sauf à faire 
examiner le précipité par des chimistes de 
profession si on en est bien aisa 

Pour séparer de la silice l'alumine restée 
sur le filtre , on la fait sécher et on la pèse.* 
On prend note du poids et on la place dans 
une fiole à médecine avec de l'acide sûlfu* 
rique ( huile de vitriol de commerce ) , délayé 
dans quatre fois son poids d'eau , et en pro- 
portion un peu plus forte que celle du poids 
de la terre ; on met le tout en ébuUition 
pendant deux à trois heures*, Falumine se 
dissout j et ce qui reste est de la silice que 
l'on lave et que l'on pèse après l'avoir dessé- 
^ chée ; son poids défiJqué de celui d^essusi 
désigne celui de Taluminè , di^soutd par 
1 acide. ^ 

On récapitule tous ces produits i^en com- 

Q 
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}ae]aç4n( par le gravier et los £bre& ylégétale^r 
obtenues par le crible, et JL\>il doit avoir > à 
quelque di£férence près , Je poids piimxtif.de 
la terre analysée, parce qu'on a négligé les 
tels et oxides métalliques , que la terre ne 
contient jamais qu'en petite quantité ; mais 
cette analyse suffît pour les caslâr plus or- 
dinaires de la pj^tique agricole , où.l!oa est 
obligé d'y ayoir récours , d'autant plu* que 
ce n'est jamais que par approximation que 
l'on peut amender les terres que l'on com- 
pare* :- 

- Le sqI agraire peut donc être divisé esLtccis 
grandes classed : la première est .celle des 
^ùk siliceux des pays primitifs et de transi* 
tîon ; ' 

La seconde, celle des sois calcaires des 
pays secondaires et de nouvelle formation.; 

la troisième, cellis des sols glaiseux ou 
argileua^9 les plus répandus de tous, puis* 
qu'on les trouve dans les terrains de toutes 
lés. formations.: Aussi observe-t-on. que c'est 
le mélange de Ji argile!avec les. terres calcaires 
et siliceuses ,.qui leur donne la coi^sistance 
nécessaire, pour être propres à la culture de 
}a:généralité des plantes. 
1 Ces trois :grafide$ classes^ de terrains peu* 
vent être sous-divisés en plusieurs classes 
«econdairea-, selon que le.principe qui ydo- 
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mine éstdorargile, de la terre calcaire ou 
de la silice, ainsi Ton aura : 

: FuBMlèaS SiiUE. 

!.• LêBS terres argilo-calcaires ^ graveleu- 
ses , pierreuses , ou sabloneuses sans pierre 
ni cailloux; elles sont plus ou moins grasses 
et compactes , absorbent plus ou moins Thu-^ 
midité , et s^endurcissent par la sécheresse, 
^elon que Targile y domine plus ou moins ; 

a.^ Les terres argilo-siliceuses , ou terres 
fortes ààs sols siliceux : ce sont les plus pro- 
ductives , surtout quand on peut les amender 
avec la chaux y ou avec la marne calcaire ; 

3.^ Les terres argilo—caicaires siliceuses ^ 
ou terres fortes des sols calcaires : elles sont 
très-compactes-, absbrbent et retiennent for- 
tement rhumidité, l'engrais s'y conserve plus 
long-temps que dans les précédentes , mais la 
marne ne leur convient pas. Ce sont les terres 
les plus fertiles pour les céréales , lorsque 
les pluies ne les inondent pas , et qu'il ne 
règne pas une trop forte sécheresse. 

Seconde Série. 

^i9 Les terres calùaires argilemesi terres 
chaudes qui esadgerit beaucoup d'engrais, 
parce qu'elles le consomment préçipkam- 

O2 
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ment. Si elles sont sabloneuses. ouintiâlangée» 
de gravier, elles sont plus légèi^ et phm 
fertiles. Ce sont des espaces de marnes na- 
turelles. EUes sont très-multiplîées dans le 
ci-devant pays de . Provence ; 

5.* Les terres calcaires siliceuses : celles- 
ci n^ont pas de corps , et ^ont en général 
peu fertiles. Les plaies eh enlèvent tous les 
sucs nourriciers. L'engrais végétal leur con- 
vient le mieux. Les terres crayeuses sont de 
ce nombre; 

6.^ Les terres calcaires argileuses et siU-- 
ceuses : ce sont des terres fortes , mais à un 
diegré inférieur à celui des terres argilp-cal- 
caîres siliceuses , à raison du calcaire qui y 
domine. Elles sont naturellement très-fertiles ^ 
juais elles consomment trop tôt les engrais 

TnoisiianB 8&aiE« 

y,* Les terres silico - argileuses , des sols 
6Îliceux : elles sont peu fertiles , à raison du 
eable qui s'y trouve. La chaux ou la marne 
leur conviennent très-bien. Si elles contien- 
nent du gravier ou trop de sable , elles sont 
encore moins fertiles ; 

8.* Les terres silico ^ calcaires ^ des sols 
secondaires : ce sont les plus légères. On 
les cultive facilement L'engrais n'y dure pas. 
On les améliore avec de la glaise ; 
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^i^ Eàfin 9 les terres siKco-^ahmres ar^ 
pileuses, des mêmes sols ^.qui sont en général, 
chpuded et légères > et d'une excellentie qua- 
lité ^ mais si l'arg^^ y domine sur lé calcaire , 
elles sont alors froides et moins légèrea« EUet 
cényiennentà presque toutes leSipIan^es. 

U n^'est aucnna terre qu^on ne puisse raUgQt 
dans qùelqu^une de œs classes ; et cette n^é^t 
lHode ide classement nous a paru sîxiiple , 
plus&cil0àcomprendre> et par cette raison, 
préférable à. celle qu'a proposée Mi. 4^^Sar' 
liiPiçois yfdans les annales d'a^colcare , 
tonal ^ , année i8i6. 

Il ise suffît! pas. de connaître Torigine des 
lêfres, leur nature particulière, et celle des 
t&txBSana! oÙLlelles dominent , il ne su^t pas 
deteyoir les distinguer les unes des autres, 
de ;1%S[ npualyser , et d^ less classer suir^at 
Vordre de leur cQmppsition v ]iitt agriculteur 
idQit enwre e^tuiuner sji elles <mt des pro- 
priétés particulière^^ , capables d'influer da^s 
i»3 .viégétf^fUto.^ et quelles sont les qualités qui 
}m iiendedt plus oumoins propres à la ootigure* 
>;:Iia qbeition d^ Tiasifluence des terres sur 
Jes plantes , est,, selon Jil Captai (i)^ wm 
ides plua impartantes etides plus .difficiles k 
ittsaikeir* .HousraUkms essayer de la résoudre ^ 

(0 Ghiinie appliqués à rAgnoïkMrS* 
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ru les avantages qui peuvent en résulter dans 
la pratique agricole. : 

lia terre est à Tégard des plames qui 
végètent dans son sein , œ que sont. Tair 
ou Teau pour Texistence et la vie des ani-» 
maux. Si Ton prive ces êtres organisés de» 
rélément dans lequel la natiure les a pla- 
cés ^ ou si Ton substitue à . cet élément , 
les él^ens plus simples qtii servent :4clei 
composer 9 dans Tun et Tantre cas , Us ne 
tardejârt pas à cesser de vivre , preuve^ertainq 
d^' rinflueoce nécessaire de Télément dans Ie<? 
quel la nature les a fait naître. U n^est donc 
pas surprenant que les plantes ne puissenli vé- 
géter dans > des terres pures , obtenues ciu»' 
iniquement) puisque l'analyse chimique dë« 
compose les terres sur l0Squelled èlie opère, 
etles met entin étatdè simplicité, entièrement 
opposé h ceiui où là nature noci^ les bflm 

G^est pour avok ^assixâHé les terres dû^sol 
arable avec celles que Pon- obtient par les 
procédés chimiques', que de célèbres agro- 
nomes les ont regfurdées comme étant dans 
\me inertie absolue dans l^cte de k végé- 
tation, incapables de fournir aucun principe 
fertilisant , eti :^e servant que^e $uppoi]t aux 
plantes , qui sê& vivent ^ selbn^ eux , «que de 
l!au:^ dfiirête jhda>cabiiqn9^dft la Inmièrr^ii 
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des diSSéreils gaz de ratmosphère , et dit 
carbone provenant de rhnmus. 

Cette! assertion , soutenue par Humphxy 
Davi y célèbre Chimiste anglais , s^est telle^ 
ment accréditée et propagée , encore de nos 
lours , malgré la critique de M. Matthieu de 
Dom}>âle y qu^on ne saurait accumuler tro^ 
de âdts pour la combattre , vu son inâueni:^ 
dmis là pratique de l^agricultui^ 

Comment admettre que les terres soient 
dans un état passif à F^ard des plantes ^ 
koraqu^il est recoimu qua même la matière 
brute, n'est pas dans un état d^inertiê absolu ^ 
et que: dès Tinstant qu^elle s'organise pour 
Ibracner les diverses matières employées au 
4éy$t^ppeiûent des germes » elle perd son 
inaction apparente pour concoiuir de manière 
Qi|.'d?avitçe à Ifsiur accroissement 
^ Quoiqu-il soit constaté que les terres[ obté^ 
i^uj^SjdMuaâquement^ont infertiles y et qn'^es 
ne peuvent dévradr prodisfcclâvea qu'autant 
qu'on lo^J^iélango avec du terreau^ ou qu'on 
les arrose avec de l'eau de fumier , ce' n'est 
point une taison pour regarder les terres 
ordinair§# 'telles que. la niUore nous les pré* 
^ente, ab$trtPtûpn £iite au terreau^ comme 
étant également istékiôles ^ puiskjue, les faits 
. npij^s j^ei^if^enft iej coqtsaire. 

. N^ms avoQi» é^hli que ks tenre»^ ont pré-. 
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tèdé rexiâtemredes tégétaux et des aniniaiiif^ 
qui 9 par leur décomposition , forment Thiimus 
ou terreaii ; elles avaient donc toutes les qua- 
lités nécessaires à la végétation avant la for-» 
mation.de cet humus, auquel on attribue 
toute leur fertilité. De nos jours même on 
trouve des terres , rares à la vérité , qui 
eont naturellement très^fertiles sans le seoour» 
des engrais; il suffit^ pour les bonifier, de 
renouveller leur surface à Tair par des labours 
appropriés. Il y a donc d'autres causes indé^ 
pendantes de Tfaumus qui peuvent égalemrait 
rendre les terres fertiles. ' ^ ' 

L^inâusnce de Tàir ou des gaé; de Fat* 
anoaphère pour bonifier les terres par leur 
combinaison avec elles , est prouvée par beau^ 
coup de faits et d'observations », 

1.^ Parrtrâlité bien reconnue des labours; 
dont le but esï de diviser les terres , de les 
Tendra plus meubles , plus perméables , d'eu 
mélanger les molécules, et de leur faire pré- 
senter plu» de eurface au contact de l'air qui 
les fertilise; 

a.^ Par Vétat de mort ou de langueur qui 

èurvieat aux semences , lorsqu^étaât enfouies 
^trop prefondément , elles ^sont privées des 
' inâuenceff de Vùix et de la lumière ; 

3.^ Par les avai^ages que Vcm retire dans 

les (ïlantatioâs des ^brbs > <à' creuser f au 
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j^iréalàble 9 les fosses qu-on leur destine^ afin 
iqtie les terres <|ui doivent les recevoir, piiis- 
sent avoir le temps de s^améliorer en absor^ 
bant les fluides aériformes ; 

4. ** Par la propriété qu'a Targile de perdre 
sa ténacité , de s'émietter en se granulant 
par le gel et le dégel , ^ d^àugmenter par 
là de volunxe et de fécondité ; 

5é^ Par là faculté qui lui fait absorber tous 
les jgBZi après avoir été fortement desséchée^ 
et ensuite humectée ; 

6.^ Par la grande fertilité des terrains vol-* 
caniques , lorsque les laves sa sont décom- 
posées à Tair^ et converties en argile , etc. eta 

Tou^ ces Êuts j et beaucoup d'autres que 
roii pourrait ajouter ^ démontrent cette in^ 
Auence des principes gazeux de ratmos»- 
phèrë sur les terres , sans qu'on puisse néan<- 
zuoins déterminer quelle est la nature de ces 
gaat , si c?est l'oadgène , le carboneou l'azote, 
eta , ni comment ils les pénètrentv^ se com^ 
binent avec elles pottr les rendre propres à 
la végétatiiMi. . ' * ; ; < 

Mais , &SL saiiHon 'dava^tage ,. quant à l'in- 
fluence de la lumière et: du calorique sur les 
JËNiâlesdes plantesr^sur îles fleurs et leé£ruits ? 
Oasait ^ A n'cài pduvoir .douter , d'après dés 
expériences authentiques i quesans ialuntière, 
* lès feuilles ne pountuont décomposer l'acide 
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carbonique de l'air , pour s'en approprier 

le carbone dont lai plante se nourrit:, ni exn 
pirer pendant le jour de l'oxigène'^ prodtdl 
de cette décomposition ; on sait égçieàient , 
que c'est au concours de la lumière et . de 
lax chaleur , que les fleurs et. les fruits doi** 
vent leur couleur .et leur parfum : mais on 
ne saurait en donner aucune. explication sa- 
tisfaisante , foiidéé sur aucune tJiéorie chi- 
mique : £h ! combien de faits ^ eu phyaiquer, 
comme eh morale , qui , quoique ce]:laina 
et vrais: 9. «ont cependant! inexplicables "? 

A la vérité y aucune expérience directe ne 
prouve , k l'égard des terres^: qu'elles influent 
dans la végétation au moyen des gaa qu'elles 
récèlent , comme; cela a lieu pour lalumière ; 
mais les preuves de cette inûuettce gaizeuse 
sont si multipliées^ qu'elles équiiialent à ime 
démonstration. On pourrait la comparer à 
^elle des>saisons sur les jréeoltes : ii *vauù 
mîeuo^ saison.que. labouraism^ , dit * Olivier 
de Serrqs liUimus: ^fnmtifioat , nœt l^rra , 
^suivant un ancien pro^rbe. Tout le.mondb 
en conYient ^^et cependant per^^ome ne.peut 
en donnari la raisdn; . ;i : : ; . 

V Qtiâiqu'il soit recbxmti.par. ilés es^érièiicès 
de M. ^ Sanssuréj, que les plantes çxmmûsxt 
plus démôurriture par lema ^femlles que par 
leurs raçiiige&i^ on nepeut pasavaneet 4}u!eil^ 
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puisent dans Tair tous les sucs nourriciers 
dont eUes ont besoin , puisqu^il est égale- 
menjt prouvé que les sucs fournis par la terre 
ne sont pas moins indispensables , et que 
sans eujt ies plantes ne végètent que momen- 
tanément et^We .manière incomplète , sans 
pouvoir se reprodui^re, comipie cela arriye, 
pair exemple , aus: bulbes que Von fait végéter 
dansT^au ou que Ton plainte dans des terrea 
pure^ ejjflmptes.dç tput^n^yélange. 
.. AiASÎ y par^i jles principes que les terrea 
peuvent, fournir au:^ plantes , certainement 
les gaz 'jouent un rôle principal , et ce 
ipii. petit contribuer à favoriser leur .in- 
troduction dans le^ terres y. c'est y ^a ténuité 
des midécu^es de celles-ci ^ui les; dérobe à 
rimpeçf^qtion den^os^eni», leur perméabilité 
q\il leur fait remplir les fonctions de. tubes 
capillaires^ etlçur. grande t^endapçe à s<3 comr 
biner entre elles., ou avec Thumu^. 

Les terres , en effi^t ^ dan4 l^ur éta;t naturel , 
ne sc^it ni pures ]|i saturées d'o^Ugès^e ,-. an 
•poibtjdë ne; pouvoir contrftctey, aucuj|;ie autre 
combiitaisQU > comme le pen&ait Humphry 
Davi , elles. sont au contrajire , mélangées et 
combinées entre, jeiles d'une mianière très- 
-variée i,;selDit les localités, et reagpôrience 
fait voir que le sol «agraire , vu la rareté, de 
U magnésie ^ étant essentiellement composé 
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de tierres calcaires , ' argileuses ou silicettses ^ 
est d*autant plus fertile , que ces* trois téipres 
y sont mélangées dans les proportions les 
pluià convenables pour produire la fëitiKtér 
de sorte que de deux cliamps -bieit labourés 
et bien fumés , celui en bèniiè terre produira 
toujours plus qrie celui ' epiî , est ^dati« uni 
mauvais fonds ou dans un* tei^i^ih i$iédiocre , 
d'où il paraît évident ■ que" le^ teri^es ^ pàt' 
l'acte même de leur eômbinaisôii' entre ëllès^ 
acquièrent des propriétés ^bîèxi * opposées, à 
l'état d'inaction qu'on veut leur supposer. 

Les terres , indépendamment de leur!: nié- 
lange et dé leur combinaison entre ^lles , -ttp 
sont point toujours à l'état neetre 4:k>inbinées 
avéb l'acide carbonique, Ou sèîturées par Toxi- 
jgèiie ; là chaux , et la magnésie quand éHe 
s Y trouve ,' y sont à Tétàt de sous-sel comme 
à l'état de carbonate neutre , et» quelquefois 
à l'état dé silicate neutre -, ou à différens 
degrés de saturation > selon ^qu'elles se oém- 
binent, ou avec l'acide carbonique, ou avec là 
silice qui y fait fônôtioïi d'acîde, Ila^rilicp 
peut égaleiÀent sê cbmhîaer àvéc ralumine^y 
^ former avec elle d'autres silicates^ - 

Ainsi V tout nous prouve- que les terres 
sont susceptibles ^ de former des combinai* 
sons variées, et prihoipalemeiit avec les gass 
de Fatmosplière , ^comme 'ateo ceus^ quise 
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dégagent de la décomposition des engrais. S^il 
pouyait encore y avoir du doute à cet égard, 
4^autres preuves , achèveront de détruire 
cette prétendue inertie des terres que Ton 
voudrait faire admettra 

£h effet > les terres entrent dans la com- 
position, des végétaux comme terres; ellea 
y ei^tprent aussi mélangées ou combinées à 
Tétat da sels avec les substances salines et 
métalliqi^es.que l'on y découvre en les ana- 
lysait , ,et elles ont de plus la propriété do 
rendre r](iumus spluble par l'humidité qu'elles 
renferment, en enlevant l'oxigène à l'engrais, 
pour mettre à nud son carbone, qui devient 
alors susceptible de pénétrer par les filières 
du chevelu des racines. C'est ce qu'une expé- 
rience journalière fait voir dans les pays où 
l'on est dans l'usage de marner les terres et; 
d'employer la chaux vive pour engrais. 

La marne et le carbonate de<chaux em^ 
ployés pour amender les terres , exercent , 
indépendamment de leur action mécanique ^ 
une action chimique sur l'humus , qui , peu- 
à-peu se consume et s'épuise pour augmenter 
la fertilité du sol , ce qui oblige à renou- 
veller plus souvent les engrais qui le four- 
nissent. Cet effet est encore plus sensible 
avec la chaux vive , parce que n'étant pas 
xjieutrîUisée^ elle agit plus promptement et 



GooqIc — 



Digitized by VjOOQ 



( 2^^ ) 
d'une manière plus efficace. Dans le mâme 

temps que Ces efFets se produisent , la chaux 
comme la marne et le carbonate de chaux ^ 
perdent de leur énergie j s'épuisent égale->^ 
ment par stdte de leur décomposition ; ime 
partie est absorbée comme terre, et plutôt 
ou plus tard, selon le plus ou moins de temps 
qu'ils employerit'à produire ces résultats, 
on est obligé de renôuveller ces sortes dô 
n^amages , pour continuer à joilir dèà avan- 
tages qu'ils procurent La nécessité d'y avoir 
recours se manifeste , lorsque l'on s aperçoit 
que les récoltes baissent sans que l'on di- 
minue la dose de l'engrais. Nous nous ré- 
servons dîen parler plus amplement à Tarticle 
des amendemens. 

Toutes les terres peuvent être ainsi absor- 
bées en petite quantité ; leur présence est 
démontrée par l'analyse de la sève et des 
cendres , que l'on obtient des plapites , 
après les avoir incinérées. Cette absorp- 
tion de la terre et de l'humus qui s'opère 
à notre insçu , sans que l'on puisse la 
révoquer en doute , est encore prouvée d'une 
manière en quelque sorte visible daiis lés 
vases où l'on fait végéter des plantes avec 
de la terre mélangée de terreau. On y 
aperçoit bientôt un chevelu qui entoure la 
terre du vase , qui s'alonge peû-à-peu , et 
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devient; dé plus en plus touffu ^ et qui finit , 
à la longue;, par s^côroitre à un tel points 
qu'il prend la place que la terre et le terreau 
occupaient ayant sa formation. Ce &it , que 
chacun peut observer, vient d'être reconnu 
comme preuve certaine de rabsorption dont 
il s'agit , par une expérience toute récente 
que vient de faire un agriculteur de Bordeaux : 
M. Reynier a mJ^U du sa1>le très^ân dans un 
vase av^ec du terreau^ , et il y a semé une 
ponaimé de térrje qn'il a eu soin d'arroser# 
Le sable et le terreau ont£ni par disparaître^ 
et les tubercules ont occupé toute la capacité 
du vasa 

Il est donc. bien reconnu que les terres 
influent de plusieurs manières dans la végé^ 
tation,^ soit par les gaz qu'elles fournissent , 
soit en entrant comime tearre dans la com* 
position des végétaux , et par la propriété 
qu'elles ont de rendre l'humus, soluble à 
l'aide de l'himiidité qu'elles contiennent Mais 
avant d'examiner de quelle manière cette in*» 
fluence s'opère , nous croyons devoir faire 
observer , quant à la présence des terres 
dans. les plantes, que l'alumine est celle qui 
s'y rencontre le plus rarement ^ et en moindre 
quantité , quoiqu'elle soit la plus répandue , 
etqu^elle se trouve dans les terrains de toutes 
les formations : $i l'on considère que cette 
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lerre , par sa faculté d'adhérer à la langaé» et 
de se contracter j est la pins hygroscopiqne 
de toutes les terres j c'est-'à-dire , qu'elle a la 
propriété d'absorber et de retenir rhumidité 
fiaiis laquelle il ne saurait y ayoir de végé- 
tation ; si l'on considère qu'elle bonifie tous 
les terrains, pourvu qu'elle n'y soit pas en 
trop forte proportion j et qu'elle ménage la 
consommation de; l'engrais , sans diminuer 
pour cela la fertilité . du sol :; quand on se 
rappelle toutes ses autres propriétés déjà men- 
tionnées j on doit en conclure que cette terre 
mérite d'être distingiuée des autres par ses 
prérogatives , et que son principal rôle doit 
moins consister à faire partie y comme terre ^ 
de la substance des végétaux j qu'à leur fournir 
les principes gazeux dont on a parlé , avec 
lesquels elle a plus de tendance à la combi^ 
naîson que' les autres terres. 

Voyons à présent comment s'accomplît 
cette influence des terres que nous avons 
reconnue. . 

iKTous disons que c'est dans le point de 
contact des terres avec les extrémités des 
racines et des filières de leur chevelu , que 
cette influence à lieu , parce que c'est à ce 
point 9 que la force de succion des racines 
lutte contre celle de la cohésion des molécules 

da 
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de la terre 9 et quQ c'est fdo^'s que le^S; él^;* 
mens nutritifs qui s'en dégagent y change^t de. 
natufe parleur «éaççion^réciprcKjue, op.. se 
modifient ayant idientrer en Gqmb^l^çonpp^f 
devei^ip solul^lçs;» jet cojiii^Qser la séye ^pf 
elles sont le véhiqul^^; o - ; - ■ r ^ ,.. ,.. 
, Ce ^puve^T?^ ];ao4!Ç 4^ ni|<:rition>les plante^ f 
par le concQujçp. de la^ terre avec. 1^ racine^,» 
n'£nr^|: puc^;è$fp^ij$ncpre p|>aeryé., parce, qu^ 
les terres .^tant cqnsidéréea copime pur^mjçni^ 
paçsjîyies, 4f»s. U v^gét^t^op ^ et. ne servant 
qt^e de simpleiS,^uppo^ts apX; plantes y on net 
pouvait avoir 4gard qu'àla forcer 4y.^9^P^^ 
desi rfiçinespour expVquçx;Ie mé^nisme dont 
il s'agit. ;^ 

Çp mécanisme da.^utrition deya^nt s'exé^ 
c^ter en même ,^emps que celui qui s'opère 
parlées feuilles ,,,d'i^près 1^ lois de structure 
qui font Gorrespon4i^e les feuilles- avftc. le 
chevelu , et les tigQs;avecies grosses raci^e^ ^ 
il est nécessaire de le développier d(ms tout 
son jour ,. p^ur paryenir à connaître e^ qiioî 
consiste cet||:e cpprespondance-; cOmmfspt elle 
s^exécute par l'intermédiaire de la séve^; et. 
quelles son|;;.les^caiUses qui peuvent y mettrei: 
obstacle : ce qui nous oblige , pour l'envisager 
8ÙUS tous §es rapports ^ de remonter aux 
{^çmiçrs prjuupipes de la physiologie végétale ^ 
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seuls capables d'en faire cotnprendre rappli-> 
(cation. • 

' Gkaque graine reàfetmé dans' ses lobes 
!é foetus ou embk*yon végétal qui doit se dd^ 
vèroJ>per par une >acîne qui éh sbrt la pre-v 
mière^ et par une tige-'^ùi la stiil' îmmé-^ 
dîatemerit. '<îette racînè^ ou^raéicùlé , quelle 
que soit la position de là grâiïie ,*sô dirigé 
toujours perpendiculairement nie haut en bas 
dans la terre, tandis que là* tige Où plumule 
fi^élève de bas <eh. haut dans l'àtMos^hère , 
en suivant la même direction. On âpipelle 
collet dé la jllàhfce le point d-întersection danâ 
les lobes , oii h. racine comtnence » et^àu là 
tige finit. ••• :- - 

On voit par cette &èctîoii constante dcfla 
tige et de k mcîne ', que èelle^cî eSt déstihéé 
à vivre dans la terre^ , d^kmne celle-là dans 
Tàir de l'atmosphère , poùr^y pùisfer chacune 
en particulier ,' là nourriture qui" est néces- 
«aîre à la: plante! ' ' ^ ^ 

Cet ordre dé choses peùtjiéanloiolns ètté 
interverti, puisque^, suivant lès expériences* 
de Duhamel , on peut -, des tiges., ' en faire 
naître les racine^ i et réci{)roqttement detf 
racines , le» tiges , jen changeant ^ la dtisposi^' 
tion naturelle de certain végétal , et en lé plan- 
tant renversé sans dessus-dessous. ^Cètte exj 
périence, plutôt curieuse qu'utile en agriçul- 
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tîïre,'^ l'^ivantage de notis mpAti^r qu'îraoît^ 
y avoir entré Tes ffeuîllés' et le chevelu , des' 
ra:ppo*iftS de sthrctùrë^et dTofganisation', Mqu'it 
esftrès-impôirtknt de cbnhiîtïèl ^' ^ > 

Cës¥apj)orts e3tistent'èh^€fRtVfc6*ihenous 
allons le' démontrer./ Oiaqué plarïte est ré-- 
cb\iVerté par un tissu éellulàîrê ^herbacé qui- 
eàri ' forme l'écôfce '^ oh distingue'' 'dans celle- 
des arbreS dîcotylédônls V 1'4^/^Zd^me > /asr' 
coudëi c6réïcaiés\ et le lihér. Les mailles 
les pîlus; extérieures dé ce tissu ,' forment- 
cette membrane denii transparente qu'on 
appellérépMermé; sdùs cette enveloppé sont- 
placées les ' cotiche^' corticales ' pîiis épais^ 
ses-, iSoiit-fes plus vôîsihes de l'aubîér prÂi- 
nèiât "le' nom d^e liheY ,' à t:ause -qu^elles sont* 
ajrfaïigéës -*c6mme les^ feuilleta d^un liVre : . 
rafafcWèst cette preinière cbuote^Rgifeuse,^' 
^stihctédii liber, qui, peu à peu, s'endurcît' 
et W^ convertit en iréritàblë boîs. • • ^ 

II* résulte ^de . cette description , qufe ^ 1^^ 
liber est un tissu- herbacé qui fait partie de' 
Têcorce sous laquelle il est îmniédiateiti^t 
placé ; qui^ touche à l'aubier Sans en feire^ 
partie; et qtd par cohséquerit ne se ciinvèrtit 
pas en aubier , comme on pourrait le crôîito.- 
li'oh peut vbir''dans là Physiologie végét&ie^ 
de * Myrbél , /de quelle manière le liber et* 
raubiër se renouvelleit au moyen du éam^' 

Pa 
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biumde Duluunel , $.u]bstwce no^ 
de la consistance ^i^hlanç cFoeuf ^pra^uite par, 
une se Y€^ très-élaboi^ej^ qui, suinta cdp§ ;p^r,oif . 
du liber et de Taubipr ^. et qi4^e change 
insensiblement, en. ^bier et en libçr ^e^ for* 
mant un tissu organisa pour .chacun d'eux y. 
qui se continue- avec 1^'ancienj ce ^ui arrive, 
à deux éppqwS; différej;ites .de Y fumée, y a,u, 
printemps 'Ç^çen, autoinne j dç ?prte qu'après, 
chaque; séyede^^rintcmps,è]t d'autppo^e^-uu, 
nouyef^u libç?: se formp, ainsi qu'un, n^uvel^ 
aubier. Celui-ci, remplace^ le p^-QÇédent , qjii^ 
S|B;Chap:ge ,e^ bois , et celui-là l'ancien Mber, 
qui devient^lorfi) CQuçhecQ^ î , j 

.L'^brç , à' ces époques , grossit jpas: lea 
xiQuye^ux/euiUets 4u lil^er ^t àp l'uubier q^^ 
y. fpr^eDLtî^e? ,CQŒches çkculfidres et concea^ 
tr|gp.es ^^t Viécorce se prête à cettç anffmnr, 
tation de vglume,. parce que.lçs mailles de. 
son tissu s'élargissent en mêmejtempSf tandia, 
q4e répi<3ienne qui ne piaut prendre de l'ac- 
CTpi^éiiiiQnt , se fend , et , se déchire.. . v . 

, P£^s Içs ar.bres monodOtylédons^ comme 
les .l^aU^i^rSf et autres qui n'ont pas ixne. 
écprce distincte du resto. du ti|S^u végétal , 
le caçabium se dépo§e ^utQur de^ filets ligne^tx^ 
pôpr accroître leur pourtour ,\ cjt il ^ongo- 
leurs branches et le^irs radbqies çn se iportaut 
à leurs egst^rémités :, piv*n'y voit pas des cou- 
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<^m coneentriques>, ni le canal méduUaâro 
arec ses prolongemens , que Poii voit au 
contre des arbres dicmyiédons^ la moelle y 
est disséminée dans toutes les parties :de la 
tige et de là. racine. - 
' Dans les plantes ananellès ^ il est clair que 
le liber ne se renouvelle pas ^ puisque cliaqué 
année il cesse de y^ler', ^e iane> et meurt 
arec la plante. 

Or , les feuilles et le chevelu ^ sont des 
expansions bu prolongemens duiiiber^ d^où 
il résulte que leur structure est la méone. ' 

La nature a doué les ^âppandâces du liber 

d'une force de succion idé|>endante de leur 

principe de yie qui leur fait absorber , de Tair , 

<le'l^eatL' et de la terre , les principes dont 

ies plantesiontbesoin pour se nourrir , de ma* 

nière que les feuilles et lé chevelu deviennent 

par là les organes de la nutrition par Tinter*- 

médiaire. dp. liber. 'Voilà pourqucÂ la nature 

a fait développer le liber de la tige en surfaces 

^ppktiesy' pour former les feuilles par la di* 

vision de ses ébres , avec leurs nervures Qu 

«ôtês'y leur queue ou pétioleT^ «et le parère 

-^yme-qur'-OB-y^obsœve^aân-^ieleur domier 

plus fie surface aérienne p?ropre à puiser 

daiis Tair les principes, dont il s'agit ^ tandis 

que le liber des racines se développe à son 

tour-, pour former te çbèTete ^uî s'alonge 
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eh forme de.tayaiUL ou de. filières estxéaiê^ 
ment déliées et maltipUées , afin d^augmentec 
le nombre de leurs ouvertures c^iilaires 
et inhalante^ destinées à extraire du sein de 
la terre , ces mêmes principes. : » 
Cette propriété abaoarbaate , ou cette force 

, de succion et -d^aspiration des feuilles et .du 
chevelu , est bien également < commun^ au 
liber de la tige , comme à celui des. racines , 
mais on conçoit que Tabsorption du lihex^ eût 
été insulEisanie pour nourrir les plantes.saas le 
secours des feuilles et du chevelu qui ont 
été organisés spécialement pour cet objet. Ce- 

'pendant ^ on! doit regarder le liher comme 
Torgane le plus important dans la Tégétâtiôn^ 
parce qu^indépendammént de cette propriété 
dont il jouit vil est^en même temps Targane 
de la: fié ve qui sert de véhicule à. tous les sucs 
nourriciers ,. sans laquelle aucun organe • ne 
•pourrait exécuter ses fonctiojohs :(:i), ... 

Les feuilles et le chevelu oditc; donc des 
fonctions analogues à remplir. D^pii il siût 
que 1* /tejcrceat , à l'égard dai-clievehi , <îe 

.qu'est l'air à l'égard des feuillesn Ainsi, la 

(i)Xe quiproiive qtfe la forcé de succion se fiùt 
' psr le |ibi^., c'est que la séye monte dans uue {danto 
, privée de {eùîjiles. » 4e. iH^ntons et: de raciiies ^ e$ squ 
dans un I>ranç];ie absolument foivée d'écorce*. 
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seye qui reni^ruîe tçus les sues nourriciers 9 
las distribue ^\i moygn du liber dans toutes 
l^ parties de la plante , après avobr reçu dans^ 
l^s feuilles et le. chevelu , les élaborations 
qoiiywables ^ et avant de pénétrer dans les 
iraisseaux ligneux de Taubier. Quant aux 
plantes sans cotylédons comme les lichens f 
qui n^ont point de racines proprement dites f 
leur .organisation y supplée : elles ont dea 
suçoirs en forme d'entonnoirs dont les lèvre^^ 
sVppliquent aux pierres comme aux yégé* 
taus 9 potir ei\ aspirer un suc nourricier 9 
QU même jtemps qu'elles en soutirent de Tair 
p^r leuxs pores absorbans. 

Four compléter les preuves que nou$ avon^ 
données 8,ur le ^méoaqisme de la nutrition - 
du chevelu.^; U; nous reste à examiner de 
quelle manière la ^ve. circule ; quelle est 
}a, correspondance qui s'établit par son moyen 
•entre les «feulUes qt le chevelu ; quelles sont 
les règles à suivre pour maintenir cette cor- 
respondance dans son intégrité , lors des se- 
iniis et plantations ; enfin , ce que. Ton sait 
•au sujet djds élaborations qu'elle éprouve daxis 
le^tissu des feuilles , et quelles sont celles 
qui s'opèrent dans le chevelu avec le conconi^ 
des terres. 

De quelque manière que la séye circule y 
que ce soit par reiFet. d'une contractilité 



ligitized by LjOOQ iC 



( a32 ) 

organique , où par l'effet d'une cause pure- 
ment physique provenant de l'atti^action'des 
tubes capillaires , du vide produit par la 
transpiration des plantes , ou de la dilatation^ 
et dégagement de l'air qu'elles contiennent, 
comme le pense M. Myrbêl , il est certain 
qu'elle monte et qu'elle descend par un-mé* 
canisme sur lequel on n'est point encore 
d'accord. On* la voit, en effets s'élever au 
printemps , vers les feuilles , pour y recevoir, 
alors des élaborations propres à la reproduc- 
tion des fleurs et' des fruits , et descendre 
ensuite en août , tèrs les racines qui s'en' 
nourrissent et lui servent de réservoir pen^ 
dant l'Hiver. 

' Dans cette saison , la végétation extérieure 
^ést suspendue par défaut de chaleur suffi- 
sante ; le principe de vie qui n'existe plus 
dans les feuilles , et qui est sans action dans 
les tiges , se porte vers les racines où la terre 
conservé une chaleur supériemre à celle de 
l'atmosphère , et suf^sante pour y entretenir 
le mouvement organique , et c'est alors que la 
nutrition s'opère dans les racines par la sève 
qui y abonde. On les voit en effet grossir et 
croître , se fortifier et alonger leur chevelu , 
pour aller chercher leur nourriture et se dis- 
:poser ainsi à faire. pousser la tige avec plus 
de vigueiir lorsque la chaleur du printemj^s 
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exercera son action. On vérifie ce fait lorsque 
recèpe dans une pépinière les tigés des jeunQS 
plants qui ont quelques années de pousse ; 
la tige qui vient Tannée étdvante , se déve- 
loppe avec tant d'énergie, qu'elle. acquiert 
une hauteur et une grosseur remarquables , 
comparées à celles dès plants non recepés ^ 
que n'en auraient acquises oelles qui existaient 
avant qu'on les recepât. ' 

La structure des racines favorise la pro- 
priété qu'elles ont de servir dé réceptacle à 
la sève. La maâère ligneuse et la moelle y 
abondent moins que dans les tiges ; leur 
tissu ligneux; y est plus filamenteux et moins 
Compacte; et le réseau qui est au centre, 
étant plus lâche. et plus susceptible d'être 
dilaté , leur permet de servir de réservoir ou 
de récipient à la sève, pendant l'hiver. 

Pour que la sève puisse circuler librement 
et s'élever des racines dans les tiges, et ré- 
x;iproquement descendre des tiges dans les 
racine!^ , il' faut que la plante soit placée de 
manière à pouvoir exercer sa force de suc- 
cion dans toute son intégrité , et entretenir 
la correspondance qui s'établit entre les fieuil- 
4es et le chevelu , comme entre ' les tiges et 
lés grosses racines, à raison de leur structure 
-analogue. Les feuilles, en effet, corrpspon- 
^ dent avec le chevelu par le moyen du liber 
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qui les forme, 6t les tiges^ correspondent avec 
le pÎYO.t racine-mère et ses branches collaté- 
rales , puisque cellesrci grossissent comme les 
tiges, se l^iftirquent ou se: ramifient* comme 
elles , et q^'elle^ n'e^n diffèrent que par leur ter- 
nunaison en chevelu au lieu de feuilles. Aussi^ 
observe-ît-Qu, dans le. cas de maladie de quel-, 
qu^une de leurs branches , que celles de la 
tige qui y correspondent s'en ressentent plus 
ou moins ;:^ , dans le cas contraire , si elles 
prennent plus d'embonpoint par un excès 
de nourriture, les rameaux çorrespondans 
de la ti^ deviennent plus forts et plus vigou- 
reux; 

. (^zant à la correspondance des feuilles 
avec le chevelu , elle est également sensible, 
puisque lorsqu'elles tombent par la riguem* 
de la saison , le chevelu les remplace en con- 
tinuant à croître et à s'alonger, Si on les 
«nlève au printemps , après qu^èlles sont 
^épanouies, la sève fourmci .parle chevelu 
se porte vers les boutons qui ne devc^ient les 
-renouveller qu'au printemps suivf^it , on les 
voie grossir et s'ouvrir bientôt ppur les rem- 
placer : enfin, si. on continue à enlever les 
nouvdles feuilles, la nuti:ition ne peut plus 
ae £ûre comme il conyient, faute d'é[labora- 
tion des sucs nourriciers, par les feuilles ; la 
êére qui continue à monter j» engorge toud 1^ 
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raissQftux f elle fermente ^ la plant? souffre 
et £nit^par périr. 

C'est de la position du collet de la plante 
que dérive le m^inti^ de,rordre. établi pour 
la aUculatipude la s.éve. Ce collet est le 
si^e du pQncipe A^ vie qui se manifeste par 
la force de .jMiccion , d'absorption ou d'aspi- 
ration. C'eàl; à pajptir .de ce collet , que cette 
force s'ejterce etdQ\^ient si sensible et si éner«* 
gique dansies £auiUes de la tige comme dans 
le. chevelu Ides racines ; il est tellement li^ 
centre vitalt de la plante , que si on coupe 
la .tige d'une plante annuelle au-de^soua de 
cepoÂnty la piaiHe meurt; tandis que si on 
là coupe au-dessus , la racine pousse une 
liouvellô tige ; c'est eACore de ce centre que 
partent les tiges des plantes tivaces qui se 
renouvellent touç les ans. 

Il est donc important^ en agriculture^ de 
faire attention à la position^ du .coUet de la 
plante dans la terre ; il ne faut pa^ qu'il soit 
trop enfouit, parcp que c'est de là que part 
là force d'^piration de^la tige pour aller 
prendre sa nourriture da^is l'air, et celle de 
la racine , pour aller la chercher dans la terres 
Si la grain^ est trop enterrée quand on la 
fièijae, la tig^ qui en sort ne peut surmonter 
Ifi. résistance que Ja terre^ lui Qpppse^ jeUe 
«'épuise par les efif^r^s qaejlç est obligée de 
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faire ^ elle' succombe et meurt ^ ou &i elle 
parvient à végéter^ elle est toujours faible 
et languissante. 

Si c'est un arbre^ que l^on planté et que 
son collet soit trop enfoncé dans la terre ^ 
le même inconvénient a lieu ; sa tige qui 
doit vivre de Tair , ne peut prendre toute 
sa nourriturp , les racines n'ont pluslamème 
force pour faire monter la sève , et l'arbre 
languit ou cesse de vivre» Si on enlève la 
terre qui est en excès sur le collet , l'arbre 
reprend peu à peu sa vigueur naturelle et 
tout remboripoint dont il est susceptible. ^ 
' Si la grame au contraire , est trop peu 
enterrée y fadhérence de ses racines avec la 
iterré est trop faible ^ la nutrition se fait mal ^ 
le contact de Tair' dessècke les racines, et 
la plante périt Gela arrive encore par le 
gel et le dégel qui survieiment aux terres 
humides : on voit la terre se soulever , et 
le chevelu s'en détâcher ; la végétation s'ar- 
rête et l'humidité fait pourrir la semence , 
à moins qu'il ne soit possible d'y piasser le 
rouleau pour raffermir le sol et le rétablir 
dans son premier état ' 

Dans la xlasse des graminées qui n'ont 
qu'un cotylédon, le blé, par exemple, 
pousse de son collet , une Yacihe d'où sort 
un cercle dô çherdu ; mais ai le grain est 
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tropenfoui^ le preii|i6r;n(Bud de la tîge.falt 
fl t md it w i de colhtj, il produit un nouyea.u che-^ 
irelu. qui rempl^ccf le (premier , ^t entretieut- 
sa .cojrxespdnda&cç aarec la t^e ellerniènie^ 
^ quUoutjjre alprsplii^ façileiiient lei^ j^ifluences 

de* :1 air* .''■«"■.»•,." • • - 1. > . , - . ^ ■ 

Le» rejets dksouoH^ij^iYi^nçeqLf^autoufdes 
arbres s^nt tQMfpur^ p|a|îés à peu ;;de pl:o|Q^- 
âjdva d^ns la terre : . en pjartant de^ raciiies^ 
ils po^ssQiit u^cbeyelu qui correspond arec, 
la: tige eti lui pirocui:^. plus de, vigueur ; s'ils 
sortent, duj pie^ de^ Tarife : ef hçrs de 1^^ 
terre, ce :Spnt alor^ 4e . simples Bourgeons 
qui «pir^nx^eilM:.. leur npurritinre du collet ou 
d$ la racine-n^ère §aii9 produire de chevelu. 
iJà. ré$ulti& ;de tQjit^^ cçs observations , que 
ron;;n0:di@i|: pfLS '€#fpi4r trop profondément 
lestjgraiii0a/iqi;ie45Qn;$èm«>, WiM P9%t des 
arbjresLquQ fVon,rpl§BLÇetf pour n^ pas inter- 
wm^^, le, m^^cpnisDie^ .^^e Jeur iwftîrition» 
M^ à. quelle. j^istançe. 4^ la, surface du sol 
4Qiln0n $içm^.çes gçai^e$;i,ou placer le collejt 
des arbres pcmr ,én» obtenir la. meiUiSure yé- 
géf^tî)Q|i?J^eù(-ç!n a^igper une limite «qui con- 
vieime à.toute espace de plante? ^^>f^ allons 
voie . quec c'est à l'expAciepcev que J'on doit 
rei^oyer la solution de ces que^stions^t 

Parce que la nature fait naître au milieu 
dui feuillage de npa J&>rét6 , converti en ter^ 
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reau , quelques graines paimi le grand nombre: 
de celles qui tombent dès arbres* et 'qufsoni^ 
inutiles potu' la reproduction de l^espècè , 
il ne s'ensuit pas qu'on doive la; prendiv. 
pour modèle ,' ^n fait- 'de fsemis et ' plan*) 
tations , comme vient de le ÉEure un àuteui» 
moderne dani'' un ' oiîiVràgë-^^^ ' prpjèiio , 
qti'fl a pûbUé sur tîét objet Oét auteur pré^i 
tend qu'à Vimitatiori dé là iiatiiitë y-tôuté» 
graine, de quelque espèce ^uWie soit , doit 
être à peînërecottvértei dé ^lielqiïés!^ lignes îd©^ 
terre lot-s'qù'oïi' la ^ëmé , et ii^'^n fait une loi 
générale potii*' toute isbrte'de seiôîs. ' •'' 

Si la nature à été si '|)rodîgtie ^Jantf là pro- 
duction des graîneà dîes plantes , domine elle 
Ta été à regard de la fécoMîté ^ê« pcn'ssèSis 
d^ la mer;- c'e^t iqu- elle 'n'a' *pâsvfeiiséulëta©nt 
en vue dé fèncmvelïei^'reS^èScé ^'inais Wioore 
de pbuT^ir'à là^ %iub§iëtante des^ 'apiimaux. 
qui'^doîVéiit- s'en tioumr'î^4^ïiomrtïè rt*ôyant? 
pas ce double objet îén'vufe*, ehèrche au con- 
traire à^^supplëer par là TSison et par l'art , 
à ce que là nature n'k^^^ voulu f au^e ; il 
prép'arêi là terre pour là réiïdi^e pliis -fertile ; 
îl écohèiMse la seriienceqû'lJ'y répàn^ piour 
fà Cendré toute prodtidlive *ièn'loîn .de lar 
prodiguèi-j'èt'il l'applique entièrôteént à sxm 
ùsàgev -'-' *^' '" • ' '^ • 

^ i)'ètilleurs , les plantèis ont reçu de la ïiatuïe 
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tin principe dé Vîè ^isd lèàt iÀpiJbiêiinimàct^ 
vemeht orgàni'qtiè î il'tjerid à'fairè monter leur 
tige , à faire' desceiidre leuiis râoiiies'êl: alonger 
leur chevelu. Cette? imî)iil6Îôn naturelle, esï 
capable de vaincre une certaine ipé^ldtanee 
que peut leui' opposer le s6l dh 'ëlIeS' doivent 
végéter j'isxirtout îôrk^u'il est- rendu ffieiibie 
paillés laboiif s , "et qtie par des liimgéls'iPait^ 
à fjrôàosv'on favorisel'&itroduction <fe l'air 
èlf dii fcàloîriqué,^*ct)abAé"^êUe'dè8^^/^ et 
de^ petitei^^pltiies ; iàais dati8'aii<^m çs^'i on 
ne peut-aétemknerd'UnemanièitepQSititek 
dîstîtricéiqu'il dort y àrbic «ntre le fcèllet dé 
lai plicitéet la superficie du «olipour en 
faire^îine loitïnifdttné'à Fégard'^^ totis les 
ferais /parce que bhaquè rkciAë}^ 6(eidÀ $« 
ilatiiré , possède plus ou nioins dêfbiice d'as-^ 
pîratiôn, et doit ^par fâ même exiger d^êtré 
pîu^ ôtt moins refcoT^^èite de îtèrt*ij^- 

Tout ce qu'il y à de positif ^-cet égard, 
c'est ijué plus les graines des plantes sont 
petites , moins leur, ëcërcë ott enveloppe 
^ont compactés ou' Hgrtètiàes f 'toèîiis on doit 
lès enfouir : Tesifécé du végétal .plus où 
nloîns* vîyace qui doit en^ éniànër i 4e genre 
de 'rêprôdiictibti par bôuiturê ôu^pàï-toar* 
cotte , doit égaleînent iiiflùer Istir le plus ou 
le moins de profondeur à laquelle dèît *tré 
placé le collet de la plante ou le bourrelet 
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qai exilait tes fonct;ion$ ; 4p'^st;:dpnc à Tqx- 
périence pa à la prati^ujE} agricqle à )e déter-» 
miner; elle, seulç peut #a^ir. des règles à 
cet égard j diaprés .les printipes que iu>u$. 
aTQus iexposé$4> ; ^ 

La sève n'est point; l^çr^e à jEsûjej circulei: 
les sucs iiiourriçiers: y tels.>^uçJies racines, et 
le. chevelu .l^s fouf sussent ; $es ^sucs parvenus 
dànb les fi^uilles y sqnt,éla^c»:4s jd^^ nouveau 
et méla^és av^c cei^^q^'^eUes pilent . dan;^ 
rajtip.osp][ièire. Ce sont tout aut^int de ppu- 
niQ^$ iqui i:«$pirenl; . et . qpi, . font [ e^ lâ^me 
temp^ • l'pffice, d'pr^ne secrétoirc^ Saoules 
phy![oloçi?t^s,, les :JfëuiUes , par lew ^ue au 
face^ iolërij^ute. ^. a^SjÇrl^ent; taiU 1|5S, vapeurs 
aqusu&es ^^;s'plèv^t de la terre ^ que celles 
qi;e r^^(^jckntient toujoufs; et par leur face 
6upérieiy?€f^ çlles. décpmppse^^^ le jgax. 

acide carbQ9iquj^,qui y ^t/tou}ours m^ifiug^^ 
^veç les^g^^i|mipurs. azotés, çarJ^QQés , sul- 
furés ^^^ jties jx^i^mes putrj^des.^et i^é)ptères 
qu'ii:p/^ ç^fe;raftef, ' ^: .^ . '. 

^Tou^^q^Sf, gaz ..sont ensuite décqniposés 
dans le parenchyme, de }fL fçuillejaveo Teai^ 
absorbée ; 4^;Çarbonp du.' gaa; acide. carbor 
»i4¥® ^^rûx^ dans le; végétajjppur lui servii; 
d'^dîmjent jBt^/9r^ep le cprps ligneux/ et en 
s'iTOSSM^t.ify^ l'hydrogène et roodgène de 
. l : :. .[ .[^ -^ » '. ■ . r .l'eau, 
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l'eau ^ il concourt par des combinaisons 
variées , à la formation'' des gommes , des 
résines , des huiles et des matières extractiYes^ 
L'oxigène , devenu libre par ces décompo- 
sitions , se répand en air vital dans Tatmos-^ 
phère qui se trouve ainsi purifiée,- et rendue 
plus propre à la respiration des animaux. • 

Mais , pour que les feuilles décomposent 
l'eau et l'air qui doivent servir de pabulum 
ou d'aliment à la plaiite , il faut de toute 
nécessité le concours de la. lumière solaire , 
comme nous Favons déjà dit ; car , pendant 
la nuit , les plantes vicient l'air par l'acide 
carbonique qu'elles expirent , et elles inspi- 
rent en remplaceiHent, du gaz oxigène de 
l'àir , au lieu de lui en fournir. 

Voilà le résumé des connaissances acquises 
sur l'élaboration de la sève qui s'opère par 
les feuilles. 

Le chevelu qui a la même structure, éla- 
bore à son tour les sucs nourriciers , en sa 
qualité d'ôtgàne de la nutrition , mais avec 
le concours de la terre , qui suppléé ici à l'ab- 
sence de la lumière. Ce concours des terres, 
que l'on avait négHgé d*ôbsèrver> sur le fon- 
dement qu'elles ne servaient que de support 
aux plailtes, est la preuve la plus certaine 
de leur influence y qui achève de détruire le 
système errottéde^leur préteuduoineriSe» Saïis^ 

?2 
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ce concours , en effet , la nutrition par le 
chevelu ne pourrait aroir Iieu> parce que 
les sucs nourriciers ont besoin , au préalable,, 
d'être .rendus sohibles, pour pouvoir être ab- 
sorbés par les pores inba^ansde ce chevelu , 
et que ce sont les terres qui sonf douées 
de cette faculté , comme nous Tavons dé|à 

démontrée ' ' 

Si Ton ignore comment s*opère rinâuence 
de la lumière sur les feuilles , on ne connaît 
pas mieux la maniète r d'agir des' terres & 
regard du chevelu; on peut cepezidant en 
donner une explication propre à le faire 
concevoir* 

La terre contient de Thumidité; elle ren- 
ferme les différens gaz qif'elle absorbe de 
Tair et de la décomposition des engrais , 
ainsi que les substi^cessalines métalliiqu^s et 
terreuses qui doivent entrer dans la composi- 
tion de^ plantes. ï^a. J&]drQp:4e succion du 
chevelu des oraciQ^^ 4aQâ: }e]p[^,pQ}njt de c(HI- 
tact avec les tei^es 9 tex^fl à ,dégager/|ou$ ces 
principe$.et à vaiqçre. l-affinlté qi^iles re« 
tient.; ces |g:wcip^i^ir|isi dégagés:, changent 
de. nature, coiiitract^t de^noHyeUiss eombi-- 
naisons^ et $ontjreadus, propres à être absor- 
bés par le chevelu , pour former l^qév^qi^j 
doit l^ur servir d^ véhiqulç , concurremment 
avec rin^i4î^ qine 1^ l^uilles extraient de 
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J'aîr: de quelque ^manière au reste , que les ' 
sucs nourriciers fournis par la terre soient* 
élaborés , il nous suffit d'avoir prouvé que 
le concours des terres y est indispensable , 
et qu'il né saurait y avoir aucun doute à cet 
égard. 

Oh Toit donc , par la réunion de tous 
les faits que pfrésente la structure et Torga^ 
nisation des plantes ^ q)ue les terres , dans leur 
état naturel et ordinaire, bien loin d'être 
dénuées de propriétés dans le mécanisme 
de la végétation , y contribuent par elles- 
mêmes , par leur mélange et leur combinair 
son entre elles , par les gaz qu'elles sont 
susceptibles d'absorber , par leur faculté de 
rendre l'hianus soluble , et par leur con- 
cours avec le chevelu dans l'élaboration des 
sucs nourriciers que la terre fournit. 

Les propriétés des terres dans l'acte de 
la végétation , étant bien constatées , il nous 
reste à examiner , avant de terminer cet 
article,, quelles sont les qualités qu'elles doi- 
vent avoir , pour être propres à la culture et 
à la végétation. 

Les qualités que doit avoir le sol agraire^ 
pour être propre à la culture et à la végé- 
tation, sont physiques et chimiques; nous 
les distinguerons les unes des autres , et nous 
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en parlerons séparémeut^ pour nous rendïc^ 
plus intelligibles.. 

Çualïùés physiques du sot agraire. 

^ Les qualités physiques , sont : la divisibilité^ 
la perméabilité; la consistapce; la profondeur 
ou épaisseur ; la sécheresse our Vbumidité; 
la température, selon les degrés d^élévation. 
au-dessuadu niveani de la mer; l'exposition 
aux divers points de l'horizon, et la situation 
en pente ou en plaine. 

DivisiwuTé. .Une bonne terre arable doit . 
se diviser et s'ameubler facilement avec les . 
instrumens aratoires , afin que les racines 
et leur chevelu puissent s'y alonger en tout 
sens. 

FBAsoiÉfBiuTi. La terre se laisse facile- 
ment pénétrer par l'eau , ^'air et les divers 
gaz de l'atmosphère. On facilite par la cul<* 
ture , la libre circulation de ces fluides , en 
rendant la terre plus perméable et d'un accès - 
plus facile*. ^ 

Consistance. Un bon sol doit avoir assez 
de consistance pour fournir un point d'appui . 
solide et fixe à la plante , et la mettre à 
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ral>ri des vents et de la gelée. Un sol com- 
pacte ne convient pas aux racines des airbres^ 
qui sont destinées à grossir , tandis quô les 
plantes qtii cmt des racines déliées et nom- 
1:»:euses y tronveiift le ^point d'appui qui leur 
est nécessaire. Ce degré de consistance dé-- 
pend de la nature; des terres et de Taffinicé 
plus ou moins grande de leurs molécules 
iâté^ntes. 

P»OPONZiE0R ou =£PAtS8StrB. Elle varie de- 
puis quelques pouces y jusqu^à plusieurs pieds , 
suivant l'espèce de culture' que l'on confie 
au sol.. Six pouces de terre végétale , peu- 
renz , dit*on^ stiffîré à ttne €iiltUBe de céréales, 
tandis qu'il en £suit deux à trois pieds pour 
d'autres ctdtures. Dans des climats ^ secs ^ 
comjffïes ceuBs dé ce Département , la teiire 
végétale^ même pour les céréales, doit pour 
voir être défoncée de deux à trois pieds de 
pro&mdeur^'Svron veut avoir de belles ré- 
coltes. Par ces 'minages -ou déibuoêmens , 
on pratique 'lin réservoir aux eaux pluviales 
de rhiver , et on supplée par là à la sédha*! 
resee «qm i^ègne dans les autres saisons. La 
raisoa ^physique* €01 est toute simple : la 
couche superficjlèlle ;du sol étant dèsséchée- 
par rftrdeùr ^d)i>sc>lml, s'iâabibe de Thuttiii^' 
àixé ^ m£kâfttr«i ,:par:<rèfFèt 'àe Tâttraction, 4' 
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petite distance; TévaporatioD. que la chaleur 
opère favorise cette attraction. 

La petite culture a siAg^dièrement gagné 
depuis cette nouvelle méthode; lès blés qui 
lie produisaient que du quatre au cinq pour 
ua y ont doublé danâ leur production ; et vu 
sa grande utilité y on est parvenu à en faire 
rappli(;:ation à la grande culture , ^i en sim- 
plifiant le procédé, comme nous le. dirons 
ailleurs , en traitant de la culture des terres. 
Jl e^t évident , que plus - les terresj seront 
meubles à une grande profojetdeur , plus elles 
deviendront fertiles; les^rabine^.y.trouveroifti;. 
toujours plus d'humidiijé et une plus grande 
abolxdance de- siics nourriciers; JMais, pour 
ne pas mettre obstacle à la foiice dHmpulsion, 
qui dom^e à la. végétation toute son énergie* 
dans le déyeloppen^nt de la tige.et .danal'^c- 
tension dbs^racij^és f il faut avoir toujours l'at- 
t^t^QuiderAe pas trop enterrer:lès>Bemeâces,' 
pour que le tolièt 4es .pliLnueëqui^ naissent 
soit ifQujpvirS plaoér assez près die Jastiperfid» 
di; §Dl>:a% que J!osiigj^ de. Tatii^sphère 
p^iis^ije, r^teîïxdre. ,• i. ' 

Si X^ terraia que ï'qol ptisâède; e6fe composé : 
de couches de. teïve de nfttu?e diffôreme^-il' 
r4§tfl|:e dé ces^^imifi^es:)prdJtlq$ié«^à'une:^o^ 
fopdeuijccçavejttaUê, un nié|p.nge utile ^e ces 
différentes espèces de terres: ,. quirprééentént: * 
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alors plus de surface aux influences atmos- 
phériques, et on parvient ainsi à améliorer, 
arec le temps et les engrais , un terrain qui , 
sans ce moyen ^ n'aurait jamais fourni les 
mêmes produits. 

^Sécheresse et humibité. Yoici les qualités 
physiques qui ont le plus dlnfloênce sur les 
plantes* La grosseur et la ténuité des molé- 
cules de la couche iicégétale influe sur Je 
degiié de sécheresse ou d'iiumidité que le sol 
peut acquérir, selon qu'elle dissipe ou qu'elle 
retient les eaux. des pluies et des rosées. Si 
cette coucl^Q* est trop t argileuse et qu'elle 
conserve t:(pop longtemps l'humidité ; si elle 
est- trop sabloueuse et.^'eUe la per<&:trop 
facilement, oes sortes de terrains seront tou^ ^ 
jours mauvais pour la cultures les premiers^ 
pàrtse qu&:les «raciisies des plantes s y noient 
ous^y gèlent ; 1^^ sccondf , parce que les eaux 
des pluies leur eiûièyent tous leurs engrais > 
et qu'ils .se idessècfajatxt, trop promptenàent^ 
l6rsqn'ikf/S3^miieBtposé8:à la 4:hal6ur. Il faut 
une jaàie «pisoportion dans leur^ mélange «' 
pour que le:sol puisseï jouir de ces avantages , 
san&jen épa:^iQi^[yer;lc^ incotivéniens. ^ ,. 

Lfargil^étant;^jdet toutes les terres ,' celle 
qui possède le plus de force Jiygrpscopîque y 
ibeslitfhËCoqisôx^'çèf Qaais la cfassedestero^ains 
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argileux que Ton doit trouver le plus d'hu- 
midité 9 et par conséquent le plus de fertilité » 
Teau étant indispensable à la végétation; de 
plus y Targile donnant plus de consistance à 
tous les sols , leur conserve plus long-temps 
riiumidité et les engrais dont elle ménage la 
consommation et la durée. 

Les terrains calcaires sont en général fer* 
tues, et les terrains silico-argileux le devien- 
nent, par Taddition da carbonate de chanx; 
mais ce n^est point une raison de conclure 
que le. carbonate de chaux soit la cause de 
cette fertilité , comme Tassurait mal à propos 
Tabbé Roçier ;: cette propriété appartiendrait 
plutôt à Targile , si la fertilité n'était pas 
wbordomiée à d Wtres causes , conune nous 
allons lie voir bientôt. 

Les terres oùie carbonate de chalix domine , 
exigent beaucoup de •Aimier pouc devenir 
productives , et sont plus sujettes à la séche- 
resse que les argiles. Ites analyses nombreuses 
ont fait voir qu'une petite ^ose de cette terre 
calcaire convient miéïK qu^mie. grande, et 
que les terres propies. à*i être marnées' de* 
valent j à peine laîré efjGsrvescecicel avec les 
xicides 9 et ne contenir guère plus \ de - trois 
parties de terre calcaâra sur.. :ccnt parties 
de tçrre acgileiise; \ L .■ • L 1- 

Or>\ les terres de :ce 'Dépaxtsipent imnt 
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presque toutes marneuses ^ ou conteiiaiit le 
CârlKmate de chaux en excès , il s'ensuit qu'en 
y employant les marnes calcaires comme 
engtals ou amendement , on ne ferait qu^aug- . 
menter la sécheresse naturelle du climat La 
véritable manière de. les amender est donc, 
au contraire^ d'y ajouter l'argile qui leur 
manque. . ^ 

TKÎK AIT-DESSUS BU inV£>V0 Dfi £k MËR. La 

couleur des terres peut influer sur leur tem-» 
pératdre.. Les terres noires s'échauffent plus 
que les autres ^ et consenrent davantage la 
chaleur; les blanchessont plus froides , parce 
qu'elles la répercutent'; mais, indépendam- 
ment de ' laJoouleur> le degré d- élévation de» 
terres au-dessus du nireau de la mer', les 
rend plus ou moins ' c^iides ou froides ^ 
parc& que la température Ta* en diminuant , 
à mLesure^quéiron s'élève. 
, La qualité dlu soi^onneaux végétaux cette 
habituide constante qu'on rappelle' en bota« 
nique habitation ou patrie ides plantes. Gha« 
que climat a ses producticnis suivant sa' t&m.^ 
pératilarft} chaque pkmte a son organisatibn 
part^eulièxe et s^ habctudes propres^ xprove^ » 
liant de^ lLeux;«o& elles oi^t pris nabsànoe;': 
I<es7pknte$ jEJui xlaîâsont si^r les montagnes 
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eii<-des$ous des glaces étemalles ^ ne pros'* 
pèrent4^kmaîs dans les. plaines ; celles qui 
croissent au bord de la mer, et^ qui décom- 
poaeïit le selunaria pour, s'en approprier la 
soude fixib. se rencontrenl; pas , mon- plus 
dans les lieux éleyés; la plupart des arbres 
réâineûX|> teU que les sapins ^ ne viennent 
bien qu'à une hauteur déterminée de 6 à. 
8000 mètres , l'olivier ne dépasse pas 4000 
mètres ; les planiez, qui x>nt. besoin d'absorber 
bçauqqtiLp d^.çayty ooxnme celles qui ont :las. 
fejjLijlljes. larges et mbllës et>le tissnJspdngieux ; 
c^ilefs qui: ont de&Taciiiea nomfai:enses«tbeau« 
QDup depor'es corticaux^ pour:âiôiiiter leui: 
t^:anapixati€rn\, ne viennent jamàik Spontabé- 
m^ent dans les! lieux oh la tempér^iturel rend le 
sol naiUrelteoiènt sec. G'qst île! oontridDè pour 
les plantes qui absorbeai3pettd''eau , quitsans- 
pir-eôf peur,. >et qui renfearinent faoeaucoppide 
laatièrc» oharbonemses^t résineuses, telles que* 
les conifères ; elles résiètent^à une. tempéra^ • 
ture trà&tfroide , tandis que les arbres yerts , 
non zjé^euxiy connue il^s? oliviers y gilentà 
des degcè^.:pQu^iiiiA:enm6K| r,^j • i-en^; 

< Un agricultBur doit 'dcmds'occupbirîàïooiii 
na^e ]fi&:.pkntes qui vienlqent dWllesrûitmes,: 
ou de gr4fiére^ice;(lansî fesol qu'il cultiv^^ et' 
parmi eès plàn|e5;;iil <d<iit choisir teilés ^nt*- 
végèitemie nûetixy qui scfOJileiflln^^xéaqce$^ 
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]e$ plus pi'odactives , pour les éleyer de prén 
férence avec celles qui sont de la môme fa* 
mille; Une plante qui végète dans le lieu que 
la nature a choisi pour lui donner naissance^ 
y prospère avec une double efOcacité , elle 
y trouve la température dont elle a besoin^ 
et les £vlimens qui lui conviennent le mieux. 
Cette observation est d^autant plus appli- 
cable à nos contrées , que Ton y est forcé 
d^exclure de ia culture un grand nombre de 
plantes, 'ei:;de'ikirô un ohoiac, dans cbaqué 
loèaiftét, parmi celles que Ton doit piréférer; 
autl^iùent on s*'expose à n'avoir que des pro- 
duits (é^thémèi:^ qui ne payent pas les firais 
d'èxplbitatfon, 

"ExÉosÈtiixti. :t£ia'qaafité du sol qta dérive 
db' l^ejtposition V ne peut guère se: séparer; 
de riniSiienae idiimiqui» deis^âiémeiis exté--. 
rietirs de l'atmôsph^^ qui agissent presque 
tOY^iàrla^Mfsuyrle^ végétaux* L'on peut 
dire oèpemdant que IPexposition dix midi est^ 
^1 gênerai^' plud farr^rabie, parce que p'est 
là oà^ le baknrique:,* pitincipe du mouve^* 
ment orgimque de la vie végélalo', exerce ' 
toute son iactioh V ^t que k lumière y sè^^ 
ce«ide:k]i?eC': toute son intensité ,* Tacte derf 
lammitioii; qui^8\opère par les feuillee et p^) 
les^ pai^es^ tuteside ia plaoto-; û esûpourtânt \ 
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des végétaux qtxî redoutent une trop forte 
impression de la lumière ^ qui n^ont pas 
besoin d^une température aussi élevée , et 
qui se plaisent aux expositions du nord , du 
levant ou du coucliant ; c'est ce que Vexpjè^ 
rience apprend tous les purs aux agricui* 
tours i, sans qu'il soit nécessfiâre d^e^ citer 
des exemples. 

- SrrUiLTION EN PBNTS OU 3BN PlillNRi CcS 

deux accidens du sol nsériteni' la plus .grande 
attention. Une terre :en plaine .est ^ Kswite 
cbose égak , plus propre à la culture et plus 
productive qu'une ijerre en pente exposée à 
perdre de ses propriétés nutritivies, toutes 
les fois que les pluies surviennent; tandis 
que lès premières se boniûe&t au contraire 
par les sucsc nourriciers ^ que îles eatix leur 
apportent de toutds les ; hauteurs, voisines.: 
Les terres diesilsàa fondé soatenàbre meil* 
leurefs que celles dés plaines , pai^ceiqu'eUes 
soint pliis' riches ^en jsubstanc^sjuoumci^es, 
soit pouir avoir servi v dans rorigiaede leur . 
fomnotion > Âe séjour aux.^âux des.Jacs et 
des-i marais qui y ont. déposé ieur. limon , 
soit parce que la. terrei végétale qui les com- 
pose «se tibuvè: i mélangée avec des cisudéeiiles . 
de t^rreoii^^ridiarriôeiç ■ pài;( lesiefiuK ^ittans-' 
portées par lés ;wMad^ et abcumuléesipar le - 
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laps du temps avec les débris des végé- 
taux et des animaux qui y avaient vécîi 
anciennement. 

On pourrait bien , me dira-t-on , niveler 
les terres en pente par des fossés ^ en for^ 
mant des ados^ ou par des murs bien appro* 
priés : ce dernier moyen , préférable au 
premier^ pourrait se tolérer dans le cas ^ où 
Tinclinaison du terrain ferait, avec l'horizon, 
im angle très-obtus, mais on doit toujours 
avoir présent à la mémoire , le souvenir 
des suites fâcheuses de TOrdonnance de 
Loids Xiy , qui autorisa les défrichemens 
des lieux penchans et ardus de la Provence, 
à la charge de construire des murs pour le 
soutien des terres : ces murs , finissent tou* 
}Oùr$ par être mal entretenus , vu le peu de 
rapport des terres qu'ils soutiennent, et qui 
sont abandonnées après deux ou trois années 
de culture; et leurs matériaux entraînés avec 
les terres par les pluies et les torrens dans les 
vallées et les plaines , encombrent, de leurs 
débris les meilleurs fonds , et condamnent 
pour toujours à la stérilité ces lieux précédem- 
ment défrichés^ en mettant à découvert le roc 
vif qui , naguères , était encore couvert de 
verdure» Cette expérience , faite à nos dépens, 
et dont nous ressentons aujourd'hui les tristes 
résultats , en voyant la nudité de nos coteaux, 
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doit nous servir de leçon pour renoncer à 
Jamais à défricher les lieux dont la pente est 
trop rapide , et nous faire une loi de les 
laisser en nature de bois , ou à y substituer 
des bois d*une essence plus productive s'il 
est nécessaire. 

Qualités chimiques du sol agraire. 

Les q^ialités chimiques du sol agraire dé- 
pendent moins de la nature des terres , et 
des proportions de leur mélange , que des 
influences locales dû climat , c'est-à-dire , des 
influences des divers agens qui composent 
l'atmosphère, 
" Gomment pourrait-il en être autrement? 
lorsque Voxi Voit les plantes vivre de l'air et 
s'en nourrir principalement , tandis' que le 
sol ne leur fournit qu'un peu de terre et 
d'humus , quelques sels et oxides métalliques 
incapables de suffire à leur nourriture , et 
encore moins de les faire vivre. N'est-il pas 
évident que l'air ; Teau , le calorique , et la 
lumière, les divers gaz répandus dans l'at- 
mosphère , sont les véritables agens de la 
vie et de la nutrition des plantes ,^ tandis <iue 
les autres principes " décomposés , à l'aide de 
la lumière , fournissent à leur nutrition ? Le 
lîoncoiirs de^ terres et des agens atmosphé- 
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riques est donc indispensable pour donner 
au sol les qualités propres à la végétation^ et 
nous appelions ces qualités , chimùjueSj parce 
qu41 y a toujours dans ce concours simul-* 
tané , une aietion cliiinique mutuelle , une 
véritable combinaison. « 

Chaque sol exige un climat particulier : 
Kirwan a observé , que la composition des 
bonnes terres pour le froment , varie dans 
divers pays ^ selon que le climat est sec ou 
humide y qu'elles contiennent d'autant plus 
de silice que le climat est plus humide , et 
d'autant plus d'alumine, qu'il est moins plu- 
vieux ; c'est-à-dire , que le sol est plus hygros- 
copique dans un climat sec^ et moins dans 
un climat pluvieux , preuve certaine qu'une 
même plante peut végéter avec le même 
succès danç des terrains diiFérens , pourvu 
que le climat soit appropria aux terres qui 
composent le sol. Ce que dit Kirwan se réa- 
lise dans nos contrées ; les terres argileuses 
y sont les .meilleures pour les céréales , parce 
que le climat y est sec > et par la même 
raison , les terraius sabloneux y sont infé* 
rieurs en .qualité. • 

On voit les oliviers dégénérer , d'apxès^ léB 
mêmes inJ9.ueuces climatériques ; ceux de la 
rivière de Gène^ ,^ et notamment ceux 4e 
Taggia (Commune voisine de San -Hémo) , 
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suj'paâsent en hauteur les plus grands édifided^ 
ce sonit de yéritables futaies ; mais à mesure 
qu'on s'en éloigne et qu'on s'élève jusqu-auit 
limites de leurs habitations , ils diminuent 
de grosseur et ressemblent à des arbustes. 
C'est i^ar la même raison que les plantes 
des plaines du nord croissent dans le midi, 
sur les montagnes où elles trouvent un cli- 
mat analogue. 

Il est donc vrai de dire , que les analyses 
des meilleures terres que les auteurs nous 
ont données , ne peuvent convei^ir qu'aux 
localités où elles ont été faites. ^ et ne sau- 
raient servi;' de règle pour les autres contrées 
où les climè^ts ne sont pas les mêmes. Il 
faut nécessairement I l'orsqu'on veut amender 
un sol pour le rendre semblable à celui des 
meilleures terres du domaine que l'on pos** 
sède , il faut , dis-je , le choisir à la même 
exposition et à la même latitude , le com-^ 
poser de terre de même nature que celle que 
l'on retirera de l'analyse de ces dernières, et 
l'on sera alors assuré qu'avec le temps , par 
la culture et par les engrais , on obtiendra mi 
sol en tout semblable par ses qualités chi- 
miques » à celui que l'on veut imiter. 

Rien de plus variable , en effet » que ces 
sortes d'analyses de bonnes terrée , données 

par 
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par les auteurs ; M. Thouin , y a trouvé un 
tiers d'argile , un tiers de silice , un sixième 
de matière calcaire , et un sixième d'oxide 
de fer ; M. Cordier, un demi pour loo de 
carbonate de chaux, et Targile et la silice > 
dans des proportions différentes ; Jlumphry 
Davi, trois à cinq pour lOO de ce carbonate; 
et M. de Dombasle , de Palumine et de la 
silice avec Voxide de fer, très-peu d'humus, 
sans carbonate de chaux ; d'où l'on voit que 
* si , en général , les meilleurs terrains sont 
un mélange des trois terres primitives , dans 
les jproportions les plus convenables pour 
produire la fertilité , ces proportions ne sont 
pas toujours nécessaires pour l'obtenir ; puis- 
que deux terres, au lieu de trois , peuvent 
être également fertiles , selon l'influence 
locale du climat, comme on l'a déjà observé. 
Il n'y a donc rien de plus certain que cette 
influence du climat sur les terres; et comme 
il importe , en agriculture , de bien connaître 
les divers agens qui l'opèrent , pour n'être 
point étranger aux phénomènes de la vie vé- 
gétale , nous insisterons de. nouveau sur ceux 
dont l'action est permanente et io^épaxable de 
l'existence des végétaux ; sur l'air , l'eau, 
le calorique et la lumière , qui de tous les 
temps ont été reconnus pour les premiers 
ageiis de là végétation ; et nous ne craindrons 

R 
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pas de nous répéter , lorsquUl s^agira de 
joindre à nos premiers détails sur ces agens> 
les notions et les observations qull n^était pas 
temps alors , ni à propos , de mentionner. 

Quant aux autres agens de Tatmo^phère , 
qui sont plus rares et plus variables dans 
leurs effets, et par cela même moins néces- 
saires., nous ne ferons que les indiquer. Leur 
inÉuence locale dans cïiaque lieu' et àans 
chaque climat , est toujours, assez connue , 
pour que chaque agriculteur puisse en faire 
lapplication aux circonstances des évèneixiéns 
qui en sont la suite. ' - 

L'air de Tâtmosphère est un composé d'oii- 

gène et d'azote , dont leé proportions sont 

constantes. Il est décomposé' par les g;érine3 

des plantes , qui en absorbent l'dxigène pour 

' se développer Çi). Les parties vertes- 4e la 

' plante , eh absorbent aussi pendant la niiît , 

* comme 4éâ fleurs et les. fruits pendant le jour 

' et la nuit. Ces faits sorit côhstafés par les 

expériences des auteurâ qui ont écrit sur^la 

physiologie végétale. *"* ^ - w > ., o. ,^.^ 

L*aîf flë;Tatinôsphère contient habituellis* 

' xneht âe f eàu <pii est ré^due sensible par 

riiygrbmétrëi oli visible eh état dé vàpéûri Sa 



•l'y 



. Y /■ • 

(i) Yoyez môa Méîâoire sur le carbone. 
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quantité varie depuis un trente - ciç^aa^me 
jusqu'à, un cinquantième , selon sa tempéra- 
ture. C'est cette eau qi^i , condensée par la 
fraîcheur deS: nuits. , produit le serein , Içs 
rosées, et les nuages*. .... 
^ . 1,'aîr , surtout dans les régions basses , 
contient encore plus ou moins d'acide car- 
Bonique , et d autres caz qui proviennent de 
toutes les émanations terrestres \ et enfin, 
plus ou moins de' calorique , selon sa tenl- 
péirature. . . ; , 

,. Il tient donc le; premier rang <îans la 
marche que la .nature suit, pour <>pérer la 
^nulxitton.^ Sori'oiigène èstlè premier aliment 
ap là vie végétale que le calorique entretient ; 
Teàù yîerit ensuite occuper le second rang, 
ëii concourant, à cette ni^tritioh par sa décom- 
'pbiî^bn avec les autres principes .dé Tair. Da 
'sorte qÙQ le calorique est I^agent naturel qui 
dpiuie.' aùx'stics houriicièrs lè mbuvemeiit 
i$t ta vie l 'cobune oju le. verra ci-^près/ " 

LVau qui occupi^'le second rang dans le 
mécanisme de là nutrition , est un compose 
d'oxigène, ,et (i^hydrogèi^e dont lés propor- 
tions. sont sujettes a varier : leau étant suscep- 
tiBié^dè sq' s^turçFpIus ou moins d'oidgénel 
'Elle tient toujours eh dissolution plus où 
moins d^air'atmôspHêrique, et dix gàz acîdo 
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carbonique. Décomposée par les feuilles et 
par lès parties vertes de la plante , elle con- 
court à là formation des substances éxtractives^ 
mucilagîneuses , sacharines ^ huileuses et ré- 
sineuses des plantes. Elle sert de véhiculé à 
tous les sucs nourriciers , et forme la sève 
qui va les distribuer dans tout le tissu végétal. 
Ilest évident, que dans eau , il n'^y aurait 
pas de végétation; car/ sans la sévè ^ la 
plante ne pourrait se nourrir. On distingue 
deux sortes de sève , d'après ce que nous 
avons déjà dit , la. sève du printemps et celle 
d'août \ la première , ascendante à%^ racines 
aux feuilles , est principalement destiné,e au 
développement des feuilles , des fleurs et des 
fruits ; et la seconde . descendante à&% JFeuilles 
vers les racines, est destinée à Taccroissement 
dés tiges , des branches et des racines. Haies, 
en opérant sur un cep de vigne , avait observé 
dans sa statique des végétaux , que la sève 
a unèïb'rce d'ascension si considérable , qu'elle 
est capable d'élever et de soutenir . une 
colonneNde mercure, à 38 pouces au-dessus 
de Son niveau» , 

Far I4 même raison que la sève se forme 
et 3e renouvelle sans .cesse, il se fait par 
tous les pores de l'èpiderme dé la plante , 
une transpiration sous formé àuide, vapo- 
reuse ou gazeuse , égale à la quantité d'eau 
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absorbée par les feuilles et les racinets » dé- 
duction faite de la portion employée à la 
nutrition ; et pour que cette sève puisse cir- 
culer librement ^ elle a besoin , comme le 
san^ dans les animaux , dont elle remplit les 
fonctions ^ d'avoir une certaine température. 
On conçoit qu^au-dessous de zéro du thermo* 
mètre , Teau devenue solide ne pourrait pé- 
nétrer dans le tissu végétal : on ne voit en 
effet aucune plante dans les régions de la 
2Ône glaciale, ni sur les montagnes couvertes 
de gkces éternelles : d'où il suit que la sève 
peut se congeler par une température trop 
£:oide , comme cela arrive souvent: ce qui 
occasionne , par la dilatation que la congé- 
lation leur £ut éprouyer , la rupture des 
cellules et des vaisseaux du liber et de Tau^ 
bier qui la renferment <| et détermine par là 
la mort partielle ou totale de la plante. Sî^ 
au contrée y la température est trop élevée^ 
le sol se dessèche , ne fournit que peu ou 
point d'aliment , la [dante se J^étrit et périt 
sans ressource j si les e^ux du ciel ne vien- 
nent pas la jrétablin 

Dana.nQS contrées méridionales ^par^tout 
où le vent (lu nord-ouest # appelé miatrpl 
( Ma^stral)^ £iit ressentir sa froidure , . on est 
exposé à ces passages snbits du chaud au jfroid 
qui détruisent en im instant toutes les récoltes 
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par les gelées intempestives qui suryiennent , 
lorsque la saison est déjà^ tfès-arancée »cè qui 
est cause qiie les récoltés dl^amehdes sont tou- 
jours mal assurées ; que les vignobles où 
bourgeons , sont souvent exposés à périr ; et 
que les arbVes' friiitierà y malgré lés 'soins les 
plus vigilans^et la culture la plus soignée , 
sont rarement productifs : de sorte que Ton 
peut dii^e, que sôus le plus beau ciel de l'a 
France , l'agriculture y est souvent en souf- 
france Jpar'lés intempéries ' dii ' cliniat , et 
n'offre 'que les^ apparences des avantages 
qu'elle promet. ' * 1 - * 

On ^ petit reinédîer 'à ces gelées tardives , 
mallietiréusement tro^ fféquefntêsf , en àyaiit ' 
soin de choisir i. parmi les arbres à fruit 
que Ton sème ou que l'oix pkntè, ceux dont 
la floraison est la moins précoce , et parmi 
les vignes , leis espèces de ceps qui ke bour- 
geonnent qtte dans la saison la plus avancée. 
Les moyens' proposés jusqu'à' ce jour , tels 
que la fumée provenant <îeS feux de ïa paille^ 
humide , les aspersions (Feaù froide sur les 
fleurs gelées , sont impraticables' dans un 
grand domaine , et né peuvent côiivenir qu'à 
des jardins Êriutiers d'urne petite étendue. 

On peut encore se garantir en pàitie des 
gelées d'hîvet ; îl' suffit de ralentie Fascension 
dé lift sévè ; et d'augmenter la fraîcheur âU 
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pied des arbres. Dans cette saison , la tem« 
pérature du sol où sont les racines , est plus 
chaude que celle de l'air de Tatraosphère, à 
cause de la chaleur naturelle de la sève ou 
de Faction du calorique qui produit le mou- 
vement organique ; cette chaleur ou cette 
action tend toujours à se répandre dans les 
tiges poui; en développer les boutons et les 
feuilles. La température froide de l'air exté- 
rieur , s'oppose à cette ascension de la sève, 
resserre les pores par où elle transpire , et 
l'oblige à redescendre ; c'est de cette lutte 
entre la sève et le froid extérieur , que ré- 
sulte la suspension de la végétation. 

Tant que la plante est dépourvue d'humi- 
dité à l'extérieur , et qu'une chaleur trop 
précoce n'a pas déterminé la sève à se porter 
dans les tiges et les branches avant l'arrivée 
du froid , la plante résiste d'cwrdinaire à la 
rigueur de la saison. Mais , si une gelée 
blanche survient , ou si la neige se glacé sur 
l'arbre après s'être fondue , alors Phumidité 
dont il eist imbibé se congèle, distend et rompt 
les vaisseaux se veux qui la reçoivent, et elle 
fait d'autant plus de mal , qu'une température 
plus chaude avait déterminé , avant l'arrivée 
de la gelée , un engorgement prémattiré de 
la sève ; d'où il suit qu'en maintenant l'équi- 
libre entre la chaleur de la sève et le froid 
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extérieur , on évite une partie des inconvé- 
niens de la gelée d'hiver ; Farbre comme la 
plante en soufïre plus ou moins , mais n'est 
pas exposé à périr , radicalement , comme 
cela est arrivé aux oliviers en 1820. 

De tous les moyens proposés pour rafraî- 
chir le pied des arbres , et surtout des oliviers , 
arbre le plus précieux de nos contrées , c'est- 
à-dire , pour empêcher la trop prompte 
ascension de la sève , le meilleur de tous, 
nous a paru consister à mettre des pierres 
tout au tour du pied de ces arbres. On peut 
les placer à la surface du sol , et ne les ôter 
que pour donner à l'arbre la culture néces- 
saire , ou bien en faire un pavé à un quart 
de mètre de profondeur , ce qui vaut encore 
mieuîL lorsqu'on peut le pratiquer , parce 
que y dans ce cas , l'arbre profite de ses 
cultures , sans avoir besoin d'ôter et de re- 
mettre les pierres en question. 

Quand on considère que les terres cail- 
louteuses conservent la fraîcheur dans les 
temps de sécheresse ; que ces terres ne con- 
viennent si bien aux vignes qu'à raison de 
l'humidité qu'elles y trouvent ; quand on voit 
cette herbe fine qui croît sous les cailloux 
de la Grau d'Arles , et qui est susceptible 
de nourrir d'immenses troupeaux : il faut 
en conclure qu'en adoptant l'un ou I^autre 
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de ces procédés , selon les localités , on 
doit en obtenir les bons effets qu^on en attend* 
Xes inconvéniens de la gelée sont opposés 
k ceux de la sécheresse : nous avons indiqués 
les moyens de prévenir les premiers , on peut 
prévenir les autres , en cultivant de préfé- 
rence les plantes à racines profondes , telles 
que le blé , le seigle , et surtout le sain- 
foin ; parce que le fond de la terre vé- 
gétale contient toujours un peu d'humi- 
dité , et entretient la végétation. On doit 
encore défoncer le sol pour le rendre per- 
méable aux eaux pluviales , et surtout mul- 
tiplier le sainfoin , qui est , de toutes les 
plantes fourrageuses , celle qui résiste le 
plus à la sécheresse , et qui fournit au fro- 
ment un ' engrais moins échauffant que le 
fumier qui contribue au contraire à augmen- 
ter la sécheresse. Nous reviendrons sur cet 
objet y en parlant des cultures. 

On voit donc, d'après Fexposé ci-dessus ^ 
que les agens indispensables de la végétation, 
sont Tair, Teau et la chaleur; mais c'est le 
calorique qui tient le premier rang ; car sans 
lui y Tair et Teau nVuraient pas plus d'in- 
fluence sur les plantes que sur les terres. 
C'est le calorique qui est la cause première 
de toute végétation y et de l'organisation des 
êtres. Chaque semence , chaque espèce de 
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plante , chaque être organise , a besoin d'un 
degré de chaleur particulier. Le calorique 
embrasse toute là nature y il émaiie du soleil^ 
d'oi^ il se répand dans l'atmosphère , pour 
se combiner avec les êtres , et devenir la 
source des divers degrés de température qui 
leur conviennent. Sans ce principe universel 
qui lutte constamment contre la force d^at- . 
traction des molécules inorganiques, celles-ci 
n'auraient jamais pu concourir à former ces 
êtres par leur réunion. C'est lui qui rend 
Teau solide , liquide , ou fluide , selon que 
ces deux forces y le calorique et l'attraction, 
dominent plus ou moins l'une sur l'autre. 
C'est lui , en un mot , qui maintient l'équilibre 
indispensable à l'existence de tous les êtres. 

La correspondance qu'il entretient avec 
les élémens inorganiques pour leur donner 
le caractère de vie , nous démontre que cette 
vie organique, que Ton a tant de peine à 
définir y n'est autre chose qu'un foyer de ca- 
lorique alimenté par les élémens de la nutri- 
tion, comme autant d'attributs particuliers , 
différens les uns des autres , selon l'ordre 
établi par le Créateur , pour la formation et la 
durée des êtres. 

La Lumière. Suivant les plus célèbres 
Physiciens , l'action de la lumière sur les 
plantes , résulte des vibrations d'un fluide 
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éminemment subtil, comme le son résulte 

des vibrations de l'air. Mais, quoique Ton 
ne puisse la considérer comme aliment dans 
la végétation,, elle y influe tellement, que 
sans elle, la plante serait sans couleur^ sans 
savent et sans parfum. C'est elle qui déter<* 
mine , dans le parenchyme des parties vertes 
du végétal , la décomposition de l'acide car- 
bonique de l'air et la fixation du carbone , 
en même temps que l'émission au dehors 
dé l'oxigène de cet acide , et que pendant 
son absence , les parties vertes absorbent 
une certaine dose d'oxigène de l'air. L'on 
sait encore , qu'elle influe sur l'absorption 
de la sève et sin: la transpiration de la plante, 
puisque pendant la nuit, et dans l'obscurité , les 
végétaux pompent peu d'humidité et n'exhâ*- 
lent point , ou presque point d'eau , tandis 
que cette évaporation est très -considérable 
pendant le jour, surtout aux rayons directs 
du soleil 

Au nord , les plantes privées du soleil ^ 
n'absorbent pas autant d'acide carbonique ; 
elles contiennent phis d'eau que celles qui 
croissent à la lumière ; les fibres ligneuses 
sont plus lâches et ont moins de consistance; 
elles s^étiolent , elles s'alongent pour aller le 
chercher , en se dirigeant vers le côté où ' 
il agit plus e£Eicacement. Les hommes , 



Digitized by VjOOQ IC 



( 2S8 ) 

comme les animaux^ ne sont pas à Tabri de 
cette influence de la lumière. 

Le FLiiiDE ÉLECTRiQTJB* Le fluide électrique 
disséminé dans Fair , a aussi une grande in- 
fluence sur les plantes j qui n'est pas mieux 
connue que celle de la lumière. L'eau , en 
état de vapeur , comme en état liquide , 
étant le meilleur conducteur de ce fluide , 
Texpérience fait voir, qu^aussitôt après de 
fréquentes rosées , la germination est accé- 
lérée , et les plantes qui croissent , végètent 
a?ec une telle rapidité , qu'elle paraît pres- 
que sensible : ce qui n^arrive jamais avec les 
eaux de source et de rivière; c^est ce fluide , 
qui produit dans Patmosphère les orages et 
la foudre qui viennent souvent ravager nos 
campagnes , depuis qu'on a détruit les arbres 
des forêts qui , comme autant de paraton- 
nerres pétaient destinés à soutirer et à absorber 
les élémens de la fouxlre,. et à prévenir la 
formation destructive de la grêle , en empê- 
chant les vapeurs de s'élever dans les régions 
glaciales. Il est encore recoimu qu'aux appro- 
ches des orages , rélectricité accélère la pu- 
tréfaction. 

L'atmosphère en masse , influe encore sur 
les plantes j selon que les vents sont plus ou 
moins £réquens et impétueux ; les pluies et 
les rosées , plus ou moins abondantes ; les 
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brouOlards et là grêle , plus ou moins iréquens. 
La plupart de ces causes , qui rendent les sai- 
sons si variàblea dàn^ chaque climat , et qui 
agissent avec tant d^éner^e sur Pabondimce 
let la*'(îlsette-des Jw^ôduits de la terre , peuVent 
s^expliquer physiquement ^ suivant qu'elles 
contrarient ou qu'elles secondent la marche 
progressive et lente du mécanisme de la vé- 
gétation. Mais parmi ces causes, il en* est 
quJL échappent encore à nos observations' y 
et qui. pcu-^ssent dépeudre d'une véritable 
action chimique, sur le sol > de la part des 
agens attnosphériques. Telles sont ces années 
d'aboridaiicé deâ produits dés plus mauvaises 
terres'^ comparées à celles de bonne qualité; 
le 4éyeloppem.ent de certaines mauvaises 
herbes , à'^rexclttsion de toute autre, même 
'de celles qui y viennètit naturellement^ « 

L'exposé que nous venons de feuur 
lités physiques et chimiques du sol agraire , 
nous démontre que ce > sol , en général , 
contient diverses terres , de l'humus , des 
'^sels et oxides métalliques , en dissolution 
dans l'eau , pour sei:yir à composer la sève , 
et que tous ces principes ne peuvent agir, 
avec efficacité , que par. le concours simul* 
tané des élémens extérieurs fournis par l'at- 
mosphère p comme première nourriture. Do 
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§orte que chaque climat ^ dans chaque lo- 
calité,, influe pl^s que le sol sur^ 4€\«F. phé- 
nomènes, qu^ la ^ yég^t^tio» . nous, présêp^te , 
ainsi qUe nous Pavons posé 6Urprii|ç^j;^:. ce 
qui npus paraît éplair<;ir,itO]is.ie^ 49^^^k4¥:^^ 
y. avait enqor^ à cet ^ard. . :r; i'. . 






L'autenr de ce Mémoke ^b^tépfssant et neuf V/9 gu 

voir terminer. Timpression de cette premièùre. parHe 

' fun Traité d^ Agriculture ' iapplîcafele^ au' ihidî de ' la 

'Ttàncé 'auquel il tiîavaittait* depuis ''<j[uélcjue^'« 

'Il & stt'ccozhbé' sow^le' pdid» d*ime; iiialkdlia iCodeSe, 

éçnt. Si la providence avait, prolongé ses jours , il 
'^aurait trouvé lé prix àe ses Bngs travaux , denses* re- 
**chérchei èk de son èxpëriéiice èti A'grfxJulfctbrrV i^s le 

•es ccÀk4ffmîi^%l^^m^x^opmoyeà». C'«f>i^?*wuâ|a 
quil a voulu leur £ure ^ prévoyant qu0 la nature de 
ses xnaux ne Jui permettraiit pas de jterminer J'en- 
seifibîéde son^àité/kF^*è/t hâté ^e pAieiiiéirlliistoiia 
'dé'^Ia yîe végët^e'îaif''sn3^ii' de idtii ter^é^nifrttômes 
» àé'^ i^Ttfiài>n% il^Ôait imettaqS* ' :: » ; ' » l j . : . 

, ,.;17ne. main firaterncfle conservera. & la postérité Ia 
mémoire de Pierre - Henri Pontier , par la Notice 

^ .détaillée d'une vie rèmp^é d^àctéi iiéieS'à la oociÀer 

li^;r '»'}^fU^ui '^>/r :;';:?:: ri'jf» c^n; n w» :..^. • Jîî 

f..^_ -07 "jj'", :.:!;'■; . .» ^ Ll. ';'. .' ;^/' «.•.:. cj • -.^ -. ii 
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INTRODUCTION 

- p^XTR Végétal annuel de la chsse UgumU 
jieuse dans r économie j^ustiijue , indiquée 
par M. GtBBLfiv y D. M. 9 Secrétaire 

perpétueL , 



Un Vég(6tal cbmm deâ Botanistes sbus le 
^ lioni'd^ f^iàia Faba Silvés tris \ flore legu- 

-Aiiîhio^o ^Bêrkinihus nigris , sphxBricîs\ iitrinr- 
• qiie'cômfitessis , kilo alBo later^li pétait tota- 

lemieht oublié' dans là étiltiire éco;nomiqae. 

Le hasard it t^vii oii' attribue tro|> commune* 
^ ment îea-décBttVeitëS ïëS jphîs utiles ,' n^én 
^.est !ë pluk'SduVent'qùè^roccàsîpn: ce n'est 

Ijùè'dàïis les* mâinë d^n ôlbi^eirateûf attentif, 
'^'àlés péiiv^nî' ôtfe '^ ' voîcî 

^^ÎÔC'^taôiA^lë^ae^céktë:^^^ :.: i^w -i . ^^ 
^ ' ' Mîtlafae Gi^efiil, tha bëUe^Àcôiir, visitant 

à kfirrtfè'&d;iS2i^^ àeféVes 

-aS^akisV dkhë'tsW^dbïÀi^^^^ 
^ dàf eit^Téside fïâtiftiîetfé^e^t'y a^^^ 

•^^^ëtiPf^mpôrtàlèift' Wfixtt ' iur" .'tous j^s 
' 'iBinence* Ce qu'elle fit , en mettant h côté. 
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de chacan une petite perche pour les recon* 

naître. 

Elle fîit fort étonnée , en recueillant les 
semences de ces trois plans , de trouver dans 
les gousses cylindriques qu^ils produisirent , 
au lieu de féyes ordinaires , des graines 
rondes , noirâtres y de la grosseur d'un pois- 
chiche , ayant une petite saillie blanche à 
Tendroit de leur attache à la gousse. Elle 
les ramassa avec soin pour les cerner elle- 
même à part vers la. mi-octobre , jépoque où 
Ton met en terre ces sorteç de légumes. Ce 
semis d'une poignée réussit suivant spn 
attente , et lui procura environ un demi dé* 
calître de graine; et quoique l'hiver eût été 
rigoureux, elle remarqua qpe cette nouvelle 
espèce pu variété de. veçses ayaiji beaucoup 
moins souffert des gelées que les autres. ;.et 
que, dans tout le cours .df. leur végétation, 
elles n'avaient ét;é«attaqT;é(^.p;9Ç ^pij^^ espèce 
d'insectes , tandis que l^s , fèves , ordio^es 
avaient été ravagées par lea pucerons. . ,, 

En octobre suivant, I^tadaipe Grelin sema 
encore le produit de sa récolte |^qui lui fournit 
en juillet iSaS , enyiron un hectolitre de.cçtte 
semence. EUç, consulta, alors ses ffrmiefsj^ju: 
le . parti qu'on , pourr^jll: tirer ^ de ^ ]^ nuiltipli* 
cation de ce légume. C^iu:4<^liûr^po^^ 
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quô.cettet pl^tjPL/ appeléç vulgaîreîï^ent DiéU 
^(o/m , qu'ellQ jrçi^iit de cultiver., avec t^nt 
4p soin était .^ftîjv^ge , qa'q^ ne la rencontrait 
Cgie rarement mêlée avec lea JFéveroUes ; et 
qu'au /surplus.^ la graine était rebutée par 
Xg^s les aniinaig.dôme&^iiques. Bien éloignée 
d'être .8aj;isfa^te dç cette réponse , ma belle- 
speur voulut, s'assurer par elle-même du 
degré, de. coiv§^iice. qu^ méritaient les asser- 
tion^ de ^ea fermiers. HU^ offrit de ces graines 
aux pig^onsj de.spn çolp^lbier , qui, bie^ loin 
de les rebuter • se jettèrent dessus avec avidité 
et n en laissèrent pas une \ la même épreuve 
réussît complètement à l'égard de la volaille, 
des cochons, des bre\i)is, des chèvres, et des 
bêtes de' somme. Ce succès , joint à Tabon- 
dàncè du produit de la plailte", àitlsï qu'à 
Tavantage de résister aux rigueurs de ITiiver 
et aux attaques des pucerons , a déte^tmin^ 
Madame Gibelin, à la substituer entièrement 
aux féveroUes ordinaires, tant pour être en- 
fouies comme engrais à l'époque de la flo- 
raison, que pour être recueillies en graine , soit 
pour la nourriture des animaux domestiques» 
soit pour la provision de la semence. 

Voici les procédés que ma belle-sœur suit 
pour l'employer dans l'exploitation de son 
domaine. Elle en fait semer en rayons , comme 
on le pratique pour les fëves ordinaires, sur 

S 
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Tespace âé terraîn qu'elfe y destine. L^épôqtië 
la plus convenable est du i5 septembre à ht 
fin d'octobre. On bine là totalité dans la 
saison ordinaire y et après lé binage conve^ 
nable , on fait enfouir ce qu'on destine à 1- eii-* 
graiSy au moment précis de la floraison, et 
non après, parce que , comme le savent tous 
lés Agriculteurs , Ik grainaison' ne s'opère 
qu'au détriment des sucs de la terré qu'on' 
a en vue d'engraiisseï*. Cette nouvelle culture, 
n'exclud point , dans son dômaiiie j l'emploi 
des autres engrais qui sont en tirage. 

Le^ Agriculteui^s qui voudront introduire 
dans leur culture , cette plante qui présente 
tant d'avantages , de profits , et d'économie , 
pourront s'en procurer chez Madame Gibelin , 
qui se fera un plaisir de leur en donner des 
échantillons. 
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( ^75 ) 
DESCRIPTION 

D'un nou{^el Appareil VoUaique à Cylindre. 

Far M. de Casteixet , Professeur de Physique 
et de Chimie. 



JLi-^CTiON que la Pile exerce sur elle-mème'y 
en vertu des conducteurs humides interposés 
entre ses élémens , produisant Foxidation des 
disques ou plaques métalliques dont elle est 
formée , il en résulte plusieurs inconyéniens:- 
1*^ son état électrique subit des modifications 
considérables ^ qui changent \q^ conditions 
d^équilibre, et opposent plus ou moins d^obs^» 
tacles à la conductibilité ; â.^ son action ne 
pouvant être permanente , son énergie s*af- 
fédblit progressivement , et finit par n^être 
plus sensible ; 3.^ enfin. Faction long-temps 
contmuée , et plusieurs fois répétée des dis* 
solutions alcalines ou acides , détruit à la 
longue rinstrumenty ou du moins ses élémens 
métalliques. Les physiciens, depuis Tinven- 
tion de la Pile , ont fait mille tentatives pour 
remédier à ces inconvéniens. Le liquide n^a* 
yant^ selon Volta , d'autre influence sur les 

Sa 
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phénomènes , que celle de donner un libre paa^ 
sage au fluide électrique , on chercha à le rem- 
placer par des conducteurs non humides; de 
là , Tinvention des Files sèches , telles que 
celles de MM. Hachette , Zamboni , Gau- 
therot , etc. Mais jusqu'ici tous , les efforts 
des physiciens ont été vains pour découvrir 
des constructions de Pile^ dans lesquelles la 
communication fût établie au moyen de con- 
ducteurs parfaitCDient privés. d'humidité; et | 
si les Piles sèches dont nousivenons de parler, 
donnent des signes non équivoques d'élec- 
tricité; leur action est si faible qu'elles ne 
peuvent donner lieu à aucun elïet physique^ 
chimique ou physiologique un peu remar- 
quable , tel, que la décomposition de l'eau , 
les couGibustions , la commotion , ^etc. ; ce 
qui les rend , par conséquent ^ inutiles au 
ptiysicien et au chimiste. 

11 est vrai que depuis Volta, l'admirable 
appareil que Ton doit à son génie , a succes- 
sivement éprouvé 4es modifications avanta- 
geuses , et des perfectionnemens importans. 
Mais tous ces perfectionnemens n'ont pu 
faire disparaître les graves inconvéniens que 
nous avons signalés ; il en est seulement 
résulté des appareils d'un usage plus com- 
mode , et propres à produire des effets plus 
énergiques , plus étendus et plus variés. Telles 
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sont les Piles à auges ,. les Plies à lai^o» 

plaques , les batteries galvaniques , etc. On 
connaît les effets vraiment prodigieux (ju'on 
obtient avec les appareils galvaniques de 
Cruistand , de WblaSton. Tout le monde a 
entendu parler des belles expériences de 
Pepys , de Ritter , de MM. Dayi , Kissinger , 
Berzelius, etc/^mais tous les appareils per-f 
fectionnés et empToyès par ces savans, n'agis- 
sent qu*à j^aiae.d'iin liquide acide ou ^Icalin ; 
ainsi, q uelle que soit d'ailleurs la forme de Tins- 
trument qu'on emploie (i)^ on ne peut jamais 
fairç^aeir. qu^a l'aide d'une dissolution saline, 
ou d'un liquide acide : d'oà il suit que Tac- 
tîon des substances en . dissolution dans le 
lîq[uide conducteur i e;t celle qu'exerce ,1e 
liquide luî-mêinç /jaltèrènt lès ëïémens mé- 
talliques , atténuent peu âpeules%êffets ëlectfî*^ 
ques, jet ne tardent pas â mettre Tappareil 
hors dç service, 'tJe là, la nécessité où.l'oDi 
est , lorsqu'une" Pile .a servi une ou '^déux 
fois, et qu'çnveùt de nouveau la faire agir,* 
de nettoyer avec soiii ïes r)ïaquè§ métalliques , 
pour faire; disparaître' jusqiies aiix pioindres 
traces de l'oxide qui recouvre leurs surfaces i' 
opération qui çxige beaucoup ' de temps et 
de travailV alors mêmç que l'on /ait usage 
d'un décapoin Jasais, par expérîeace , com- 



:) L- 



(i) Un. condacteDX humide est tpujours néc^s^aiitit 
pour ie faire agir. , . . • '.. ' 
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bien cette opération longue et fastidieuse , 
qu'on est obligé de recommencer toutes les 
fois que Ton veut 4© nouveau faire fonc- 
tionner Fappareil , est propre à rébuter un 
physicien , mais surtout uii amateur. 

C'est dans le but de rendre l'opération du 
décapage plus facile et plus prompte , que 
l'aï imaginé l'appareil à cylindre qui fait 
l'objet de cette notice , et que j'emploie avec 
avantage depuia quelques années ;' dû moins 
dans les expériences ordinaires , e.t qui n^exi- 
gent pas luie action très-éne.rgîque. ' 

On sait que le célèbre Tolta ' inventa , 
presque en même temps, deux appareils ëléc- 
tromateurs qui , quoique parfaitement sem- 
blables dans leur moâe d'action , sont cepen- 
dant très-différens dans la forme ; l'un est 
la Pile verticale , formée ', comme Ton sait , 
d'un Certain nombre dç disques, dé cuivre et 
de dnc ou d^argent', superposés, e^t [dont 
tous les élémens ou ' couples sont séparés 
l'un de l'autre, par (les rondelles de carton 
OU de~ draps , imbibéi d'une liqueur acide ou 
alcaline ; T'autre, moins connu, et abandonné 
dépuis long-temps , que son inventetir dé- 
signa sous le nom de Pile à couronne de 
lasse ^ est formé, ainsi que la Pile à colonne , 
avec des lames de deux métaux différens , 
tels , par exemple , que le cuivre et le zinc , 
qui plongent dans des - vases remplis de 
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liquide. Les extrémités plongées de ces lames^, 
sont maintenues à distance, tandis que celles 
qui sont hors du liquide sont soudées Tune 
h l'autre.. C'est ce d^miçr appareil qui m'a 
donné l'idée de celui que jç vais décrire ',. 
qui n'est même:, à proprement parler , qu'un 
perfectionnement de celui de Yoka, 

jlB.cd, est -un parallélipipède de ];>Qis, 
sur la surface supérieure duquel^ sont îixés^,^ 
au' moyen de. gft^ces d^ laiton, à vis ^ des 
tubes de verre ou de porcelaine v^ v ,, y ,.etÇr ,- 
coux:bés. en forme d'u ou de syphon renversés ^r 
plaj^és à distance , «t dans une direction, per- . 
pendiculaire au plan jl b ç d. Chaque syphon 
consent ^;daj!i3. la j capacité de l'une de ses 
branches , un cylindre solide de cuivre ,. et. 
dansPautre, un cylindre pai^eUljQQ^qnt solide, 
de z^nc. Ge^. cylindres doivent être travaillés 
au. tour, eit çf^^jjexJklè^^^ fix^trémités le3. 
t^ou3« des j pointes , sjm .^ qu'on puisse ,' au. 
besoin 1 4es ]:^mettrj9 wç.je^ tpur « ils doivent 
être ^calib jés de manière , qu'introduits dans ^ 
les. franches de^ ayphop.s, ils lotissent fti^tour . 
d'euit asse? d'esj^cfi|iour y yerser une quan-c 
tit|^, suffisants 4ç,,liguay[ej E^ reste, on l^Sf 
dispose^dans l'agpâijeil, isyiy^t l'pr4re oiçdi- 
naire.dela Vue , et de, façon que chaque 
sypHon foçmç im de ses élémens ou couples/ 
Ces élémjBn$< çonwuniqnem entrç eux au 
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moyen de fils de ctiiyre y ^,'V; -^^^j eià^f 
implantés à frottement dans les trous mé- 
nàgés à Textrémîté supériéffre dé chaque 
cylfaidifâ, et auxquels' 3 est bon ^e donner 
uhe pirofcindéttr de fi àScètltiiiiètres environ; 
les ditik fils extrêmes ^' g ', V , dôiVént être 
mastiqués' dans des p'etits tubes' de •^bri'e , t ,: 
t' i qui , èiiVelôpt)attt une portion' de ieur lon- 
gueur , pèrihettent ' dé leis^tôiiïr dans'' les" 
mainë éàiW iilBdnYériîèiit. -'Maîntè?nant> pbur 
faire agîr^nristttîiùèùtV ïjf' 6ÙÏfit de 'Verser • 
d^n^ ïés; tu¥;eV'i>tt 'kfpHàhk ;'^ v^, vv v ; -etb." 
un llqWe àdiaé/ aucune ifis^lùtiôti safine^^ 




verticale/' 
•Jeaôià^^èdïvto'^uâW^àdHbn^^ 

éné/giîluë^'^trS mè ^é^rbiS^ttbtieiitr, 'à'^su^-- 

dWéiiéh^-^d^une- Plle''â 'Man'iié,'^^^^ivi^s"cëf 




Ik àiii^éé' est tfîëtf ^us' c^nsïdëràblé que dans 

Taîipkreil rfe^îcàltélitii^c^ 

un' très-èî'àttd îWbjîV^ènîéûV;iétc^^ 

qué^ impossible d^éviteP: c'est' que ; 'pôrtfr i^ëir' 

qu'on' miiltiplïe lé ïiôtnbrérdËfs cttiiples' liiëi 

tâlfiquês , & prèssioii ^xçrCèVéur Tes' Wiiàfelles ^ 
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htiitiîdés , ekprînié ie liqiifde dôrii: eîïed ^oht 
iïachihées'i Bientôt ces rondéïleif 'dèssécliées 
ne conduisent plus qu'^imparfaitemerit , ' ou 
mêihe He coiidûisent plus du tbût 1^ électricité , 
et PàppSreil cesse dé foncttotihei:. Ajoutons^ 
que le lî(juîdè exprimé , côùlarit le long' de* 
là'côîonne., étàBlît des commtihicatîoris entre* 
leà disques qiii niiisérit^pius ou moins à Tac- 
tîôh îélèétroicnoïrice. 'Ôr', àuoiuide*(^es înctiii- 
Véniénû n'a lieu dans lé nouvel appareil. On^ 
peut, aii testé ,-le teitdré capâblfe de^prpdiiire 
<îes effets énergiques,' soit -en* employant de's' 
cylhïdres asse&:16ngs et assez gros , pour' qu^ils 
prësîèhtènt beaucoup de stii^aceé / soîten'mui- ■ 
tipliâiït letLt nombre i' soit - enfin' , en com- 
binant' ces deùi^ mefySens à la fois.' ' * 
• Lo^scjae Toxidatibïi dés cyliiidres a sensi-' 
blêïûèfer afifàibli i'actîoh- tte^lï^Mè^V ^ dé- 
monte l'appareil V on rëiâfes^ilès 'djrlindi^ès^isfur 
le tour » et on. les décapn trfts-prnmptyiTnf^.nt, 
^t a^yec 1% plixs gçaiuljç^ fecp^ §pit,,^VteC/un 
bi*rifiiOtt^unçlœi!9j, IftÇiqfJr'à* «Wtl3i^S5Ç3H#é^; 
soit i avec ^une' pwnreopoàœj^' ou • de, TémÉri y 
lorsqùHls ne lësoht ijùfe^fàiblèmént. 
' N*bûï)lîo4s pas de faire oBèiéryèr qiié là 
Pile à cylindre , en yertu^ de l'èpaissieur de 
ses élémens , a une durée infiniment plus 
longue que les appareils à disques et à pla- 
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qnes , auxquels on ne peut jamais donner 
une grande épaisseur; et. ce dernier avantage 
n'est pas peu important. 

J'ai décrit l'appareil à cylindre , tel que 
j.e ^'4! fait constr^e pour mpn usage : il 
serait facile de le rendre plus commode , en le 
construisant de manière ,,par exeçaple, qu'on 
pût remplir et vider tous Jes syphpnjs, à la- 
fois. Mais , tel qu'il est,, je crois qu'il peut 
remplacer ^yantagejisement p du ;mQii)S daps 
la plupart des cas(i) , l'appareil à colonne^; 
et même celui à ^i^ges. J'ai cru /aire, plaisir 
aux Aniàtçurs de Physique ^ que j 'ai ici priuci- 
palpent en vue , exi, leur, fai^aixt; oonnaîtfeim 
instrunjent durable^ aiséii|^qon^truire:^ etqui^ 
joint à l'avantage ; de, pQuyoir être -xd^çfipé 
facilement., et en trè$-p,q\i de tepnps j^. celui 
non moinsipféciejjç, de ptoss^er une.acjtion 
électronipfr^e, «g^dfi.çç pgriii»n^l^,. , ^ ^ 

(i) n est',* je croîs /iûutïie dé ^'^tte que Tàpj^ 
à cyKncke^* ae petit Ttoiptaoer cdettx cf Abctirii , dé 
WaUeston; , ètc» >. ^ > ^^as. les ;es|nkwnoesr qui ont^ pùtir 
objet les décompwtioiis des opf;p9 9.^ les autres phé* 
nom^o^s chimiques dus à raction galya^ifs^e^ La mésEie 
observation doit, s 'appliquer aux cas où. Pou désirerait 
obtenir dés efîets très-énergiques. ' "' ^ 
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ÉLOGE 

De M.' î'^èhéRàWAvi-; Chanome de la 
Métropolitaine- d''Aixi, et Conseiller liono- 
. rairê de l'Vfiii'ersité. 

Par M.» Db . MaumrxLLOK. 



XJès Tenfimce deisi nations, on trôTire que 
l'usage de rappeler par des chants ou des^ 
éloges, les exploits et les vertus de ces 
hommes, qui par des talens ou par une 
valeur peu commune, excitèrent l'étonnemient 
ou méritèrent la teconnaissaince de leurs 
contemporains , fut généralement écabli. 
Les découvertes que les hardis navigateurs* 
firent dans la n^er du Spd^^nous piféâentent 
des peuplades séparées^ dès leur origine , 
du reste du genre humain , célébrant les 
conquêtes de leurs guerriers et les vertus de 
leurs chefs ; sur le bord de la tombe déjà 
prête à recevoir leuiis dépouilles- Qui se 
refuserait à reconnaître dans une coutume 
aussi antique que généralement répandue , 
un de ces décrets de Fauteur de tous les 
êtres 5 dont la sagesse ixiJQnie > ne négligeant 
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anciin moyen de conduire Thomme k la 
pèrfôctîoh ,' a voulu , en perpétuant le sou- 
venir des actions .de. rhonime de bien , le 
présenter comme un exemple à la postérité. 
, ;Xa clviHsadozr qui 9 en. développant et exx 
perfectionnant i^oa facultés morales , aixial- 
heureusement et souvent corrompu la source 
dont elles émanent , ne détruisit point un 
nsage dont elle s^itît tooite rinâueldce. Ce 
qui chez les peuples nouveaux n'était qu'une 
inspiration de l'âme , devint chez les nations 
dégénérées un devoir poKtîqiie.' Xes/ .Grécsf 
et les.Bongiaius ne rendirent: )a«ab3i$ alla mère 
commune.: i^s restes maipMâ d'un homme 
célèbre ^ sans que son éloge ne fûtpxx>non0é. 
sur la pW^ publique ,.e.t ^lon.yit aveoiiotraur 
l'adulation .et^ le meoisonge ^ .transfOj^ii^r ^1 
verflul, les vices odieux: des. tyiîgnô^et de 
CQS p0rt^i)^teûïô^d)Bfii notions ^ qid, couvrant.; 
du xBifi^w idu biçn public, leur açibitio^ ^ 
leurs crimes ; inondèrent 1^ nfozlde d'urf. 
déluge :,dé mauiftki: t; .. ^ 

Laj7eUgioa chsétienneiCon8egnrià,.confiacx)a 
nïânie^ cetrusdge ^ ëtrU chaice ^vtogélique 
retendt chaque jour. du. xécit des « actions des 
Princes qui firent le bonheur de leurs peu- 
ples , fit de xes hommes modefitç^ qui les 
édifièaieut p^rjeurs vertus.. . ,: . ; 

Les Sociétés Académiques ; [regardèrent 
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toùjourt comme un devoir sacré , de jeter 
quelques fl(eurs sur la tomrbe de ceux de' leura 
Membres dont elles ont à déplorer la f)erte. 

C'est ce devoir , Messieurs , que je suîa 
a}>pelé à remplir aujourd'hui. Avant que ma 
faible voix ait prononcé le nom de celui 
dont jé dois vous rappeler les vertus , la 
douleur que vous éprôùVez , le souvenir que 
Vous conservez dé lui , et qui vivra lon^ 
temps au fond dé vos céeùrs, vôud JFotlt sentâr 
que ce n'est pas son éloge que je vais chercher- 
à tracer ; une semblable entreprise serait 
au-dessus de mes forces. Ne le retrouveriez- 
vous pas d'ailleurs renfermé tout- entier 
dans lé pbïtrait qu'un illustre Romain semble 
avoir fait de lui, en peignant l'orateur : 
f^ir tonus diéendi peritus. 

Mais , la tâche que je me propose sera plus 
facile. C'est ^1 mettant sous vos yeux, dans un 
cadre à la vérité bien étroit , la vie- entièi*© 
dé M.*" l'abbé Roman, qiie je puis seulement 
m'acquitter de l'honorable mission que vous 
m'avez imposée. La vérité n'a jamais autant 
d'éclat , que lorsqu'on là dépouille de toute 
espèce d'omémens. 

Jàbques Roman naquit à Sisteron le 24 
février 1744. Sa famille le plaça de bonne 
heure au Collège de l'Oratoire à Marseille. 
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Il y fit.ses études d'une maxiîère brillante 
Elles furent à peine terminées, qu'il entra dans 
cette congrégation célèbre qui a donné tant de 
grands hommes à TÉglise et aux Jiettres. II 
me suffira ^ pour vous prouver Testime et la 
considération dont il jouissait, de vous dire 
qu'il avait à peine, vingt-cinq ans lorsqu'il 
fut nommé supérieur de la maison de J^Iar* 
seille; lui seul fut étonné d'un avancement 
aussi rapide y et que; sa conduite .et ses talens 
avaient justifié d'avance. Après avoir gou-^ 
vemé avec sagesse et Habileté cette maison , 
pendant une assez longue suite d'années , 
le choix de ses chefs l'appela à la direction 
de celle d$ Lyon. C'est là où se trouvait M.' 
l'abbé RQman ^ iorsqu'éclata cette sanglante 
révolution , qui , en bouleversant toutes les 
idées et renversant toutes les institutions , a 
plongé la France et l'Europe dans un océan 
de troubles et de maux, et a ouvert un 
volcan, qui fume noialheureusement encore. 

I^es prestiges qui entourèrent son berceau 
et qui séduisirent une foule de cœurs hon- 
nêtes , ne pouvaient avoir de poids sur un 
esprit de la trempe de celui de M.' l'abbé 
Roman. L'exemple même d'un assez grand 
nombre de ses confrères , (car il faut malheu- 
reusement l'avouer , l'oratoire n'a fourni que 
trop de noms célèbres dans les fastes révor 
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lutîonnaîres ) furent sans influence sur luL 
Il n^écouta que Son devoir. Placé entre sa 
conscience et l'exil , entre les honneurs et 
la fatale nécessité de quitter sa patrie , il 
n'hésita pas un instant , et l'année 1790 
n'était point encore écoulée , qu'il sbrtit de 
France et se rendit à Turin. 

Honoré de l'estime et de la bienveillance 
du souveràib de cette contrée , M.' Tabbé 
Roman coulait des Jours paisibles , qu'il 
savait partager entre l'étude , les lettres, les 
exercices de ^iété et les bonnes œuvres. Xe 
seul délassement qu'il se permettait, il le 
trouvait dans la société d*un petit nombre 
de ses compatriotes , dont il adoucissait les 
maux par son exemple et ses conseils. C'est 
à cette époque que j'eus l'avantage de le 
connaitre. Pendant plus de six mois, je ne 
passais jamais une journée sans le voir; jamais 
je n'entendis une plainte sortir de sa bouche. 
Rion ne troublait la sérénité d'iule âme , 
qui semblait n'avoir d'autre patrie que le 
ciel. 

Le trône de Sardaigne fut renversé par le 
torrent qui semblait devoir engloutir l'europe 
entière , et M."^ l'abbé Roman fut obligé , k 
la fin de l'année 1798 , d'aller chercher un 
nouvel asile à Livoume et ensuite à^Pise. 
Y conservait-il encore l'espoir de revoir sa 
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patrie , d'êtrie utile à ses aoiu^itoyems : c-est 
ce qu'il serait difficile de croire! , .Tu.la pro- 
fondeur de l'abîme qui 1'^ séparait , si nous 
ne savions , par expérience > que cette flat- 
teuse et consolante espérance soutint toujours 
les émigrés. . _ . j 

C'était dans le. moment méipe qu'il ne 
l'apercevait que comme un dç^ ces. songes 
légers et souvent iiQppsteurs^ , qui viennent 
s'offrir à Tiniagina^on fatiguée , que le maître 
de la nature préparait un de ces évènemens 
extraordinaires, qui frappent d'^étoniieinent 
les peuples contemporains , et dont les géné- 
rations futures s'efforcent vainement à re- 
chercher les causes. Fatal aveuglement de 
l'esprit humain , qui s'pbstine à. chercher 
des motifs naturels^ à ce qu'il devrait admirer 
comme tin prodige. 

Le fils d'un obscur citoyen d'Àjaccîo , 
élevé par la munificence du meilleur des Rois^ 
placé par lui clans un régiment d'artillerie, 
après avoir parcouru tous les grades de la 
milice avec une rapidité dont les révolutions 
offrent, seules l'exemple,, ^y^^l^ ^^^ porté au 
commandement des armées françaises. De- 
venu général à un âge où les antres com- 
mencent à peine à apprendre l'art de con- 
duire les troupes , sa carrière ne fut qu'une 
longue suite de triomphes. Lltahe entière 

soumise 
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soumise à ses lois , les redoutables armées 
autrichiennes défaites , humiliées , anéanties, 
leurs débris refoulés dans les Provinces^ 
reculées de l'Empire , la paix dictée par le 
vainqueur à Campo-formio , ne furent que lé 
prélude des exploits d[^un mortel destiné à 
offrir ^u monde le modèle du plus haut 
point de gloire où peut parvenir liri homme ^ 
et de la plus épouvantable chute qui puisse 
Vexi faire descendre* 

Eternel ennemi du repos, Bonapaïitb, 
après avoir rendu la paix au Continent de 
l'Eurçpe , vole, à la tête de ses vieilles légions , 
à la conquête de l'Egypte. Privé de sa flotte , 
dans l'impossibilité de recevoir aucun secours, 
absolument livré à lui - même , sa marché 
n'çst qu'une suite de victoires, et FAngle- 
^erre tremble déjà de voir tarir la source dtè 
sa puissance. C'est au milieu de ses conquête^ 
qu'il ab^donné tout k coup son 'àrinée ^ 
qu'il traverse une mer que* couvrent les 
vaisseaux Anglais^ sans être arrêté par uin 
prodige extraordinaire que nous devions 
malheureusement voir se réaliser une seconde 
fois. U aborde les côtes de Provence^ Loin 
qu'on lui demande compte de l'amiée qui 
lui fut confiée , il s'avance triomphalement 
vers la capitale , et va s'y asseoir sur le trône^ 
sans trouver d'obstacles. La victoire , fidèle 
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à sa Toi± , vient plauer de nouveau snt nos 
étendards qu'elle avait momentanément aban- 
doi^nés , et les phalanges étrangères reculent 
çnçore devait lui. 

Le.^nouvaau Souvejjain des ÏPrançaîs çon- 
inaissait trop l^ien les hommes et Tàrt dé les 
gpuvernrer , pour croire que la puissance du 
^bre, qui établît les empires , pût suffire 
pour les consolider , et ses idées se portèrent 
nécessairement d'abord, sur les deux plus 
puissants leviers qui agissent sur les peuples, 
la religion et rénseîgriemeiit public.' Les 
prpsçriptions cessèrent. l»es témjples furent 
rpuvçrts; le culte de lios pères lut' rétabli, 
si non avec la majesté qu'il avait autrefois , 
du nipj|ns avec assez de pompe pour imprî- 
npier le^ respect aux peuples.. Le vénérable 
3.uçces;seur du vertueux Belsunce fut appelé 
g\i gouvernement dé Téglise dé Paris. 

Il était indispensable de changer i instrub- 
tion publique. I^'enseignéxiierit destiné a 
produire de farouches .républicains ne pou- 
^ajl; convenir aux ^jets d un clèspote. t'^l^nî- 
y^rs^ité fut fpwlé^ sur de noûvètlës bases. 
y a çhpix fi parfaitement bon, qu'il reçut 
ràpprobatipn de touà les partis, plaça à, sa 
tête M. y le Marquis dé Fontançs.. JLa France 
«l'oubliera jamais tout ce qVielle doit a ce 
grand hpmkne ; sa mémoire passera à la pos- 
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térité ayçp Iç souvenir du bien qu'il a fait 
à la patrie , et de celui qu'il aurait pu lui 
faire^ ^ans. les entraxes mises à son pouvoir. 

Une ère nouvelle s'ouvrit pour M.' Tabbé 
Roman. Ancien açii 4e Monseigneur le Car- 
dinal de Bellpy, honoré de l'estime particu- 
lière du Grawl.J^Iaître , une carrière brillante 
d,eyint néçejS?airçjtuent son partage. Son exces- 
sive uiQ^e^stie J|ui. eut 5ans doute fait préférer 
i;i(i^e hjeu^quse obscurité : sa vie nous en four- 
nira la: Pf ^V:^^ évidente. Mais , celui qui avait 
tc^n}^ s^ç^ifîé à sa conscience , pouvait-il ne 
jfta se. sacrifier lui-même à sa patrie. . 
.. ; ;Rentr(é e^ Ff ainçe dans je rÇpurant de Tamlée 
j^ôpja, ,^1 |w créé Giianpine.^e la cathédrale 
de Pari3- Ce ùtf^ Ifionorable ne pouvait être 
p^ur lijirle^sig^l da ijepos , il fut nommé, 
^ès l'an^ée 5\iiv£Uite , proviseur du Lyc4e dô 
Mar-seille. Il ^rientra , avec plaisir, dans une 
carrière^ oùç^s premiers succès devaient lui 
persuader qu'il faisait le bien, 'Ce motif fut 
constammont son unique ambition. 

M^ y h^las , combien d'obstacles allaient 
- fi^opposer ^ ses vues. Des maîtres qui ne se 
trouvaiçntliés entre qux ni par, la conformité 
fies doctrines , ni p^r , çi^Ue des opinions , 
4pt$ons .mên^ie ajouter , epçore plus divisés par 
leurs croyances ; une jeunesse indocile i et 
jçijLalheui^eu^eiT^eitf corrppipuey 1^^ 

".." n\.:- \. ■ .''"■ '' '^ ''\ '^ t:^' 
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tement professé et avidement accueilli; les 
cérémonies augustes de la religion devenues 
Tobjçt de la dérision , et le sujet des plus 
révoltants sacrilèges. Que pouvaient contre un 
pareil débordement , les vertus , la fermeté 
d'un 3eùl homme. Je fus à cette époque voir 
M.r Tabbé Roman, chargé de lui confier un 
jeune homme appartenant à l'utie des plus 
illustres faniilles dé ntalîe; je me vis forcé 
(Tentrer avec lui dans une foule de détails 
qù^il ne m'est pas permis de vous rètiracer , 
mais qui vous prouveraient le courage avec 
lequel . il essayait d'opposer une digue aux 
désordres , et combîeii soii ânïé eut à souffrir 
dans une pareille lutte ; lassé enfin d'étré'le 
témoin des'màùi auxquels il hé p'oùvàit ap- 
jpbfter àe remèdes^ il retou'^tik à^'^Paîîs', où 
il fut nommé j en 1&64, Ai'chîpréfré de Ste- 
Oenéviève, et,en i8o5, Officiai ïuétropolîtiEdn. 
II ^n'entré point dans mon sujet de vous 
entretenir de la manière distinguée avèc la- 
quelle M.*^^ Tabbé JElomâh s^àtîqùïf tâ^ âé ces 
dernières fonctions. Leur ndtùre'^ même les 
dérobe a hos'regards, Mài^ jé'^çfôîs vbus^^Ié 
montrer à la fétè dû cierge de Stë-CïèitèA^îève. 
Cetfè 'époque de sa vîè fiîr' tf o^ -"diffîèile et 
trop' brillante j poiir île* pâ^^^ïn'ériter toute 
vottè ' âttentioni -; '^ • :. .. i, • > : ij.. 

' I;a piété^ aVt6^-î^'^±VY-âVaft''éîyVë^'tt 
temple magnifique à la patronne de Paris- 
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La réyolutyion^ dans sa rage impie, substitua 
aux i?e]iques de la modeste vierge de Nan- 
terre , le$ restes odieux de Tinfame Marat , 
et de quelques autres monstres. Napoléon , 
par une suite de ce système de m.élange et 
de. fusion qui signala les premières années 
de son gouvernement , rendit le temple au 
culte catholique , et voulut qu'il servit de 
sépulture aux grands de son empire- 
Forcé de prononcer l'oraison funèbre de 
tous ceux dont les dépouilles venaient sncr 
cessivement occuper la place qui leur avait 
^té marquée , M.* Tabbé Roman se trouvait 
placé entre deux écueils également difficiles 
à éviter. D'un côté , un gouvernement soup- 
çonneux et despotique exigeait que Ton 
considérât comme vertueuses , toutes les 
actions qui lui avaient été utiles; de l'autre, 
le sentiment de sa propre conscience , et le 
scandale que ses paroles n'auraient pu man- 
quer de produire , enchaînaient sa yoix. Il 
fallait autant de vertus que de talents pour 
surmonter de pareilles difficultés. Il prononça 
plusieurs discours remarquables jpar leur 
élégance , leur à-propos , et l'esprit de modé- 
ration et de sagesse qu'exigeait le ministère 
qu'il avait à remplir. Les journaux en firent' 
souvent Téloge. Le gouvômement ne s'en 
trouva point offensé , et l'édification publique 
en fut .le résultat 
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L'impossibilité où U'iô^ëtâit txoiivé de 
continuer les fonctions de proviseur du Lycée 
de Marseille , ne pouvait être considérée 
comme une renonciation à renseignement 
public. M.' de Foritanes connaissait trop bien 
le mérite d*un parefl coôpérateur , pour le 
laisser long-temps dans l'oubli , et dès que 
sa sagesse eut amené dans l'Université, les 
améliorations si ardemment souhaitées par 
, les pères de famille , il confia à M.* Fabbé 
Roman les importantes fonctions d'Inspecteur 
général. Ce fut, en 1807, qu'il eh commença 
l'exercice , et les diverses Provinces qu'il 
parcourut rendent trop de justice à son zèle, 
à §on activité et à ses taîens , pour qiie j'en- 
treprenne d'en faire Téloge. 

Enfin, en x8ii , il fut élevé au rang de 
■Conseiller de luniversité. Ce poste éminent, 
récompense de ses longs travaux , est le rang 
le -plus élevé où Ton puisse parvenir dans 
cette carrière , et sa nomination fut consi- 
dérée comme un gage dii retour aux bons 
principes et aux saines doctrines. 

Cependant , les infirmités que l'âge traîne 
à sa suite, et. qui sont presque tdii jours l'in- 
dispensable conséquence d'une vie pleine d^ 
travaux et d'inquiétudes , commencèrent à 
avertir M.^ l'abbé Roman que le repos lui 
devenait nécessaire. Là cralipife qu'elles ne 
fussent un obstacle aux devoirs qu'il avait à 
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xem'plîf ) lèdéteriaiiia à donner sa démission* 
Il obtint une honorable retraite. 

L-attachemen|: h so^ pays , qualité qui 
distingue éininemment les Provençaux , lui 
fit tourner les yeux vers les champs "pater- 
nels. Il y était également attiré par un motif 
bien puissant sur son cœur, la présence d^un 
neveu et d^une nièce , qu'il aimait comme 
ses enfants , qui Font soigné comme un père 
chéri , et que sa perte a rendus inconsolables. 
Il permuta donc son cano^icat de Paris , et 
vint s'établir à Aix , pour y jouir enfin du 
repos. 

Il ne pouvait y rçster ignoré. Vous vous 
empressâtes de l'inscrire au nombre de vos 
Membres résidants ^ et bientôt après vous lui 
décernâtes Thonneur de vous présider. Ce 
n'est point à moi à vous rappeler le zèle , 
les talents supérieurs qu'il développa pendant 
sa présidence , l'éloquent discours qu'il pro- 
nonça dans votre séance publique. Le senti- 
ment que j'éprouve en ce moment , est celui 
de ma propre faiblesse , et du regret de ne 
pouvoir ressembler à un prédécesseur aussi 
distingué , que par l'attachement et la recon- 
naissance que m'inspire la Société qui ne 
m^a pas jugé indigne d'occuper sa place, 

Les infirmités s'accumulaient sur la tête 
de M.' l'abbé Roman ^ sans pouvoir altérer 
la sérénité de son âme. Déjà, depuis long- 
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temps nous étions privés du bonheur de le 
voir assister à nos réunions. Sa vue s^afFaiblis- 
8ait par degrés. U avait £ni par être privé 
de la plus grande jouissance qui put rester 
à un homme qui pendant toute sa vie avait 
fait, de Pétude , sa plus douce occupation. 
U ne pouvait plus lire. La religion lui res- 
tait , elle lui suffit Des lectures pieuses qu'il 
écoutait avec recueillement , des méditations 
continuelles , occupèrent les derniers temps 
d'une vie si bien employée. Son humilité 
excessive le porta à détruire des manuscrits 
précieux, fruits de ses travaux et de ses veilles. 
Nous devons déplorer , Messieurs , une aussi 
grande perte. Vainement M."^ Tabbé Roman 
crut pouvoir ané£uitir lés titres qu'il avait à F es- 
time et à la reconnaissance de ses contempo- 
rains. Le souvenir de l'homme vertueux survit 
à tous les âges. Celui que nous regrettons s'en- 
dormit dans la paix du Seigneur , le 7 juin 
1823, dans la quatre-vingtième année de son 
âge. Son nom sera béni par tous ceux qui lui 
durent les principes et les talents qui ont 
marqué leurs places dans la société. Il sera 
précieusement conservé par nous , conune 
im de ceux qui illustrèrent le plus notre 
Société. 
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ANALISE 
D'UN CALCUL URINAIRE , 

Par M.^ Igaro, Pharmacien. 



X-rfORSQUE par leur séjour prolongé dans la 
vessie , les calculs urinaires sont parvenus 
à une certaine grosseur , ce n'est qu'au nio- 
yen d'une opération douloureuse, qui expose 
les jours des malades aux plus grands dan- 
gers , qu'on parvient à les en délivrer. Afin 
de lès soustraire à cette cruelle opération , 
on a cherché , et l'on a cru avoir trouvé, des 
remèdes doués dé la faculté de les attaquer, 
et même de les dissoudre. L'expérience et 
le temps n'ont jamais sanctionné ces pré- 
tendues découvertes , et les lîthontriptîques 
les plus merveilleux, n'ont jamais été que 
ceux qui venaient d'être inventés tout nou- 
vellement. Il a donc fallu s'en tenir à l'opé- 
ration delà taille, connue et pratiquée de- 
puis si long-temps (i), ou bien, employer 



( I ) Elle était corîîiue dn temps d*Hypocrate , ce -tpii 
» regrettait vivement de n* avoir pu affranchir l'hu^ 
n manitéde la nécessité de cette opération» >> Rapport 
&it à FAcadéxnie royale des sciences , par M. Perey. 
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le p r o c éJé du broyement db la. pierre dans 
la vessie (i), tout nouyellement mis à jour 
par le docteur Givialle ; heureux encore , si 
par ces périlleuses opérations Ton parvenait 
a délivrer les malades de toute crainte pour 
Tavenir ; mais il n^en est point ainsi : la 
formation d^un nouveau calcul est assez fré- 
quente chez les personnes qui ont été opé- 
rées j et yn en a vu souvent dans la dure 
nécessité de supporter plusieurs opérations. 

U faut , pour éviter cette cruelle récidive, 
que le médecin remonte aux causes du mal, 
et qaUl parvienne à les détruire , et c^est 
pour y parvenir^ que le flambeau de Tanalise 
chimique lui est de la plus grande utilité ; 
en effet, une fois qu^il connaîtra la nature 
du calcul, les détails de la composition , 
ainsi que les circonstances dans lesquelles il 
a pris naissance , il pourra s^expliquer la 
théorie de sa formation , et s^opposer par 
im traitement convenable, à sa régénération. 

C^est afin d^atteindre ce but et pour secon- 
der les intentions de l'un des opérateurs les 
plus distingués de notre ville , que nous nous 
sommes occupés d'analiser un cakul qu'il a 
extrait de la vessie d'une femme , pendant 



(i) La lithotritie. 
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le courant de Tété de 1826 (i). Ce csàctd 
pesait huit grammes , ou près de trois gros, 
ancien poids d'Aix. Il ayait la forme et la 
grosseur d'une belle amande encore entourée 
de son péricarpe , ( voyez fig. 1 ). H était 
recouvert d'une coucHe d'un blanc grisâtre 
et fiqueuse que l'on en détachait facilement. 



(1) Au moment où nous tracions ces lignes, M. 
.Magendié, l'un de nos plus célèbres physiologistes , 
commi^niquait à Tlnslilut une note à Tappuide son 
opinion , sur les rapports qui existent entre là nattire 
des aliments dont on se nourrit , la quantité et la qua- 
lité des boissons, et la cpmpositioa de Turine, entre 
cette composition elle-même et la nature des graviers 
gui s'échappent des voies urinaires , dans la maladie 
nommée gravelle, et termine ainsi son importante 
communication. « Oh voit quelle utilité on pourrait 
» retirer de la connaissance de la composition chimi- 
» que des concrétions urinaires et de leur origine , et 
» de quelle importance il serait aussi pour les calcu- 
» leux qui se font ppérer par le broyement , ou au- 
» trement , de faire analiser les pierres que l'on extrait, 
» et de remonter à l'origine de leur formation. Alors 
» setdement ils pourraient espérer de guérir complè- 
» tement d'une maladie pour laquelle l'extraction des 
» pierres de la vessie , n'est qu*un dangereux palliatif 
» qui les laisse , ainsi que l'expérience le démontre 
». tous les jours , exposés à toutes les chances de la 
» récidive ; cette lacune de la science mérite de fixer 
» l'attention des physiologistes et des médecins. » . 
Oazette de santé , 25 janvier 1827. 



Digitized by VjOOQ IC 



( 3oo ) 
Au-;dessoa5 de cette première couche^ on en 
Toyait une autre plus compacte , blanchâtre 
et légèrement mamelonnée. L'on apercevait 
sur Tune et l'autre de ces couches , des points 
baillants cristallins. 

Il a été scié dans le sens dé sa longueur, 
et Ton a distingué trois noyaux différents, 
d'une teinte jaunâtre , liés ensemble par la 
même substance que celle des couches su- 
périeures. L'on a brisé l'ime des deux sec- 
tions , et l'on a pu reconnaître qu'elle était 
composée d'un nombre assez considérable 
de petits noyaux circulaires q^i paraissaient 
former à-peu-près la moitié de la totalité du 
calcul. 

Au moment de so|i extraction , il était 
. assez pesant ; mais par le laps de temps et 
son exposition ^ l'air , il est devenu léger et 
poreux. Sa pesanteur spécifique était de 1080, 
l'eaû distillée prise pour 1000. Par son 
immersion dans l'eau^ ila laissé dégager des 
bulles d'air, et il a au^enté de o,o5 en 
poids. 

Trituré dans un mortier de verre , il a 
fourni ime poudre d'un gris jaunâtre , qiii 
laissait dégager une odeur très-proAoncée , 
d'urine corrompue. 

L Un fragment exposé à la flamme d'un 
chalumeau, a laissé dégager de l'ammoniaque. 
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IL Cent parties de sa poudre calcinée 
dans un creuset de platine , ont brûlô^ à la 
manière des substances animales > et répan- 
dant une forte odeur de cornes brûlées , et 
ont laissé après une longue incinération, un 
résidu de Oyio. Nous rendrons Compte plus 
bas de Featàmen de ce produit. 

III. Cent atctres pEirties également iuises 
en poudre très-fine f ont été traitées par soi- 
xante mille parties d^eau distillée. Avant 
d'être portée à Tébulition , cette eau laissait 
dégager un grand nombre de bulles , et ré^ 
pandait une odeur urineuse très-prononcée, 
dans laquelle on ^e distinguait pas ceUe d^ 
ràmmonia^ue; Au moment de bouillir, les 
é'ctijnieë qui se sbnt élevées au-dessus de Teau 
et qui ont clarifié le liquide , .ont indiqué 
Texistence d^une petite quantité d'albumines 
' lie' oâl^l s'est dissous presque 'en totalité dana 
lé liquide bouillant. Par: lé : refiroidissiement^ 
il y est resté suspepdu son»£ûxme *de 'paiUéttek 
micacées, ou bien s'est déposé surles parois 
du- vâseqtd'le contenait.. Jeté i sur ^un.^trë, 
ce produit avait tons les caractères de Tiurate 
d'ammoniaque,' avec excèa.vdAcide. urique; 
-broyé âVec la potasser caustique ,, il a laissé 
dégager' de rammpnmqueA- lia dissolution 4^ 
ce calcul dons l'eau< distillé^', . ferait passer :i^u 
rouge le papier- bleu de jtourneâol .; évaporée 
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après avoir été filtrée , elle a laissé un résidu 
de ôo parties : ce qui prouTe que la presque 
totalité de*ce calcul est soluble <lins. àripeu- 
près cent mille parties d'eau Ècoide , et que 
Teaui bouillante en dissout Je dbjjbbje de, cette 
quantité* Ce résidu desséché contenait une 
petite quantité de mucosilbés. animales.', . 

rV. Cent parties ont jeté, traitées pfer. mille 
piairties d'alcool à ig\ Porté à rébulitiop: q^X 
alcool e«t ircsté incolore* Mis à évaporer, il 
s'est i colore en se .concentrant;, ^% il a laissé 
un résidu d'iln? brun arougeâtire ^ (^'-àrp^u-pràs 
4eux centièmes , déliquisscenl;» ir^ugisç^nil^ 
papier de tpuxneaol ^ et loâpands^nt! un^lo^ji;(ir 
tixineûse. NonsJ • estûnonâ < que ^ç^, x4â¥^ i 
nompoeé deJL'uisée qui colorràr^idp wique^ 
étj^xehdu açidaifpjd qj&elq^e^ niilU^i9^& 49 
cer demibr: * ^. o.:':-.; )''i\''^ • :. jj. .;.•:.;: 

inattttcpiéfeipârïaècQoJ/ ontété tcaité$ |^ar ïme 
tessiv0 ^^e^ypatasseeraxustiqin^ éted^UQ 4-^it 
iQs V<y '««iittidiM0]ii^ pcésqu'èntièrçeiei^t;,. ^ 
^ga^eaaat^ miié i: Ijuantdsà notable i . dllMP^uM)- 
îîiBaqué;.^ i-'-': - if :» -• î ..s .i i:../ :'. 
' -LÀ partie iJBisolnUeironLpoaée (laphoapAi^te 
^ cba^ y softs forme de/qpolé^^QS blw^ 
'<diât^ês ^^ûl de xÀa^é^ y soiia : Êsiriu^ 
^nfuag^ l^t^^ a:étéireôaieiUièL «aniLân. filtre. 
-BUelpesatit qtiatr^ ^centièatiésw . 
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La dissolution^ alkaHne a été décomposée 
par l'acide hydro - chlorîque* Le précipité 
blanc laiteui , séparé par le filtre eft desséchéy 
pesait 0,65. Il avait tous 'les cëifSLCthrëB de 
Pacide uriqùe ; il a été traité à^^ cllaud par 
Facîde nitrique ,• et à dofarié naissance ^ aii 
purpurate qui carabtérise cet acide. • - 

VL Pour'coioijf^léter -la série de^^os essais, 
il nous restait- à examiner le cèteul, par 
les acides. Les expériences que itôUs étions 
déjà'faîtejfe, nous ayàht éclairée Wir^a nature, 
nous crômes devoir choifeir^ Paçide hydro^ 
chlorique , ^i est à ikème de dissoudi^e* les 
l^hoisphates de chaux' eH àhiKloixiaoo-^magllf- 
^ién , ' sans ^ àttaqttei? ^ ' l'aide- : ûïiiq[ué.' Nous 
pësàifiès en conséqueilfce'ï^'cèntdwnières 
paftîek ducalcul , dorit il nous étaîç petçmi^ 
de disposer j et nous^ iiéè lîii^ii' b^m}liir> d$^^ 
cet àtide étendu d^èatt.' ïiV>dëttr ' Ui-inètttié^qtti 
s^taif manifestée^ peiiiikiit ^ le^^ aiitf^à^ ëbtiï^ 
tîôii&, eut fîeti déiniéme. !^nâ'fi-krââi«s «^[^itèls 
le i*efrbiaiî5Sèmeié'; ' et' ridus - é\ilAàÈaJês ûiP*$- 
sidu' qui peisaît d-yo. T-aJ li^eùà: i^td m^ 
passé à travers le filtré ^-à étë^esaliliné^p^r 
les réactifs qui nous ont démontré la pré- 
sence de la magnésie , et d'une petite quan-« 
tité de chaux. 

YIL Les dix centièmes .{>i»lda^/p^y la 
combustion de cent parties de calcul , dans 
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un creuset de platine (ï) , verdissaient le 
sirop de violette. Ils ont été traités par Ta- 
cide acétique faible , ^s'y sont dissous, sans 
eiFervescence., ,et;ont laissé deux centièmes 
de résidu. La dissolution traitée par le car^ 
iitçinate de potasse a donné un précipité de 
huit centièmes de magnésie , et les deux cen- 
tièmes . insolubles dans Tacide acétique y se 
çpnt dissous co^lplète^Ie^t dans Tacide 
znurî^que. < -. ,,. . . >c i . ; 

, £n rapproçjban); ^l^s caractère^ physiques 
du calcul qui: a. été ^Soumis à notre e^an^en^ 
des produits de notxe.an£^ise.^il est évident 
quç : W noyaux > jw^^trei^- qjii en occupent 
h^^çentye, ( yoy. 1^ planche , figura s) ,] ^cm 
X^|]^posés, diacide urîquç coloré par une 
petite r<^axijit:é; . d'tjrée > /et ^ qpe Jes couches 
S^évi^tX^: ; quj. i les ^yelopf)ej;it , ainsi que 
le- «ciment qid- les unil:, sontrçpmposiés dWate 
d'aimnpQÎAqiiQ, , ; de phosphate ammoniaco- 
inagnésien^et: d'une petite qtrantité de phos- 

pl^tedçf/çhft^x? le^out,lié.p^4^s™^'^^^^^^^ 
Animales et un; peu d^alb^umine , dans les 
|^opoTti»ap..siÛvvite*.: : ,1 V. , 

Acide 



(l);V^tt; le:$. IL 
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Acide urique. »50| oo 

Urate d'aiiimoniiujue. . • • .aâ^ po 

Urée , . . . , .^. 9^f oo 

Pli€^phate^mmo^iaco.niagnésieni2, oo, 

Phosphate de chaux , ; , 2, oo 

Mucosités. 9 albumine et perte. .. 9, 00 

10O9O0 

Telle eat l-analise du calcul urinaire soumis 
à notre exameri. Maintenant que nous con- 
naissons sa ccootnposition chimique, tâchons 
d^établir la théorie de sa formation. 

La malade chez. laquelle il a été .ejLtucait, 
a rendu pendant . quelque -^ temps des urines 
abondamment chargées d.'un., sédiment, bri- * 
quêté très-foncé , qu'elle comparait àdunjiarc 
4e 'café.- Il est probable que ce sédiment ag- 
gkunété donna .naissance aux noyaux qui 
en occupent, le centra* Ces noyaux ont pu 
êe fpiwer d'abord dans les reins, éi'4>ii U§ 
auront été .poussées par lea urines dans les 
uretères , et de là dans la* vessie. . 

Cette congestion cakuleuse fiitnéces^^ 
rement la cause desgmndes isqui&ances que 
la malade eut à endurer près de deux ans , 
ayant Fépoque à laquelle elle supporta l'o- 
pération de la taille. '"Un espace de quinze 
mois s'écoula depuis cette première époque, 
sans qu'elle ait ressenti d'autres încommo- 

V 
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ditéfe /qu'un état de gène et de pesanteur 
danâ les organes de k génération , qui arug- 
metltaient par la marche et surtout par une 
pi^ogréssibil accélérée ; ignoraiit àbsoluotnent 
les (bauses dé son ma! , elle Fattribuait à un 
relâchement de la matrice. Elle n'observa 
plus d^s ses urines , pendant tout cet in- 
te rv alk ^ le sédiment qui les colorait autre- 
fois. Enfiii , après ce temps , lés soui&ances 
teTinfMit avec la plus grande intensité ; elles 
cdHëisfaient dans des donleors insupporta- 
bles ressenties dans rintériéur des niémes 
organes ; '1<^ t^entre était' météorite , et la ma- 
lade toûrtneii^éd par lin • état d^axudétè vapo- 
reux ' rendait ' fax ia bottchë • «ne grande 
quamiié dé* venus. ' • t » 

Nous pensons ^ue b'est pendant ces deux 
périodes de souffrances^ et son^ letftr inâu- 
e4ice ^ qu'eut lieu le déveioppèment de l'ain- 
moniaque^v ^^ par suite la formalÂon des 
tiralèd ' d'ammoniaque et phosphaté ammo- 
niaco - magnésien v* qui ' fotmenl;' la ciment 
des nisi^yauit^du calciil> ainsi qiteiles cbuches 
"suj^éitietir&S' ^ J€e recoutrent' : 
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NOTICE 

Sur ^ueî^ues Pùéùe^ Prof^enfouCù d^s trois 
derniers siècle^. 

Par M. VoTSTvm. 



i J E Père Bougerel , de l'Oratoire , né à Aix, 
en iô8o , et mort à Paris , en 1753 , a com- 
posé, sur ïes Hommes illustres de laProvenoe, 
dès Mémoires précieux ^î aotit malheureu- 
sement restés inédits jusqu^àce jour entre 
les mains de ses héritiers : mais ces manusr 
crits ayant été mis h. la disposition de notre 
confrère , M. Porte ^ depuis son alliance 
avec cette famille ^ nous ayons lieu d'espérer 
qu'A s'empressera de les publier pour en faire . 
jouir ses concitoyens. 

De quarante Poètes Provençaux, environ . 
mentionnés dans l'ouvrage du Père Bougerel , 
et qui ont vécu dans les trois derniers siècles , 
la plupart n'ont produit que des pièces fu- 
gitives , au^urd'^hiii oubliées. 11 nous est 
resté seulement les ouvrages imprimés ou 
manuscrits de sept principaux poëtes , qiïi 
ont joui pendant leur vie d'une réputa- 
tion à quelques égards méritée , relative- 
nsient au temps où ils écrivaient , mais qui 

Va 
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ne sont plus recherchés aujourd'hui, ai ce 
n'est sous le rapport de la rareté des exem- 
plaires. 

Ces poètes sont : Bellaud, de la Bellaudière; 
Claude Brueys , Ecuyer ; Zepbin , Avocat ; 
Gauthier, Prêtre de l'Oratoire >> dlsnard , 
Chanoine de l'Eglise collégiale de Salon; 
Jean de Cabanes ; Toussaint-François Gros 
de Marseille. 

Je ne dirai rien des Poésie^ de. la Bellau- 
dière , par la raison que M. Henricy, notre 
conâ-èrCi doit publier des recherches sur ce 
poëte , dans la notice sur l'Origine de l'im- 
primerie en Provence , dont il s'est occupé 
pour la Statistique de notre Département. 

Je me bornerai à présenter quelques 
observations bibliographiques très-succinteà 
sur les deux poètes les plus marquants de 
l'époque antérieure à François Gros , et de 
celle même de cet auteur Marseillais , qui 
les a éclipsés par des. poésies estimées. 

Le premier est Claude Brueys y. connu 
par son Jardin dea Muses provençales , 
ouvrage varié , dans .lequel le genre prover- 
bial est prodigué avec autant de sel que de 
vérité y mais où le poëte s'est montré trop 
licencieux. 

Le second , est J^an de Cabanes , contem-^ 
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pomin de Gros^et qui > a obtenu peu de ce* 

lébrité, > parce que ses nombreuses pro'duc*' 

;tkmÂ n^ont été ni imprimées , ni cominu- 

niquées. 

Claude Brueys, Ecuyer > naquit, à Aix^, 
vers Tannée i58o, en calculant diaprés ce 
qu^il dit dans la préface placée à la tête de 
ses œuyfes. C'est donc sans fondement que 
quelques personnes l'ont confondu avec 
David* Augustin ' Bruey s , contrpversiste et 
poète , qui ne naquit qu'en 1640 y dans la 
même ville. Peut-être le premier étailhil 
l'oncle du second. » : . • 

' Claude Brueys ' £t imprimer son* Jak*din 
des Muses provençales ^ à Àix ,'chez Etienne 
David, Tun de mes prédécesseurs , en lâ^S, 
dans un format >in^;i&, contenant 8^2 pages , 
«t* divisé en quatre parties» Je' ne connais 
que cette édition^» il''semit> trop long«^ 
'décrire ici ' leB^^nombrenses pièces renfisr- 
mées dans ce volume; j'y renvoie le lecteur , 
ne pouvant eni donner le moindre extrait ; 
mais^ il iimpoétp de ne pas confondre cet 
ouvrage , avéd deux collections qui paruzent 
plus tard^ en i695 et \6ÇQi sous le môme 
titre , dans le*, format, in •- 18 : celles - ci ne 
contiennent qu'une des comédies dé Bruey s» 
et un de>e$ coqualanes ou discours à bâton 
rompu. On ne posséderait donc pas les 
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pc^iîiestteGlauddBrueys^ ea fl^^Uér^a^t Tajue 

tm Fautrede ces éditioua.. J^ai, dressé iin 
tablefta» détaillé des pièces renfern^s daqa 
ces trois collections qui diffèrent entière* 
menét rime dfi Vautre; les ^wjf d^raiw^s, 
ne aoiit qu'juié coxupilatie^. <|es qçuvte^.df 
plusieurs poetfta-Sp îce;«ei»p«* ; . i; . . 

Mes* rechercbos sur Jton d§^ Q4)Aa#;^ ont 
:été infructueuses jusqu'à préaent. Je suis 
réduit à copier ce quVft <Kt le Pèce ftougereL 
Les Biographies, lea, Nobiliaires , lie. donnent 
que la filiation dé oette fajililleh,. Voici les 
paroles du Père BougereLi:. .,. ,i ; > ,. , 
; Jean d^ Cabanes eut pour .p«tri$ la- ville 
d'Aix; il était frère d'un Gonseiller au Par- 
.tement de Ercnreacei i il. co»pcfsait eii. poésie 
pr^Dvençale ay^j© :une facilité le*. un, iiajtufel 
ritdaioirables.-.ôussi a^ti-ôijfMssé: u«;jgraii4 
nombr4fe d'ouvrages -sut diSféh^nts .sujets , eA 
entre autreé sur -ler«iégeadfi^aTî»ilcm;^ /tjtii 
. eut lieu en 1707.^ .• [ r-m ■ '..-, c--. ^ iH ■//::■. 
Jean de Gahanerf rirait/soua k régeqice; 
j la licence qui i^ne. daite tphM^ûùrs' de. ses 
■\ Cooates ^ et ;Son Poëiiie su» • lé Due 4© Savoye, 
en ProVence^në pôrmettent^auGiiiniicniteià'ce 
aujiet Voici la Bstede ses onyt-ageadont aucun 
n a été imprimé. Cinq comédies ren. é mctes^ 
aavoîr : lou Piaysan astroipguje ; ^%Siia ) — 
Lisetto ott;i;la Courâsanno. amo^rouso; -r 
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Marra ou 1^ i^Qi^ii^gi^}— Cieni;£onte3 d^ns le 
genre d^.cwx d^ BoQ£^qç y,'^ qent Enigmes ; — 
tin Yolain»^ 4§j3wtenqas.pu 4^ faita mémo- 
rables ançi^nS9. ^a pro^e ,.3umf d'un sens 
moral -^r :y0rs;.-Tr un. ^aiçiple. recueil dç nos 
Proverbes qu'il 4 r4ngiê3 p^x çrdre alphabéti- 
que;— enfin,, l'Histouripjp ^sincère sus la cam- 
pagno d^u JOuc dp SwpyQ , ça Prouyenço , 
en lyoçr.^ .. ,, . . ... ^./. .. ,. . ,, 

Je terminerai çpt,ftçticl^ ]p^ un ^gm^ept 
de ce derpiçr. puvfagft.fj djQflt Ji,^ lecture fl^ra 
ressortir et lîji^çu;?; jappréçiçr Je .tç^l,e^t des 
Poètes Prpi[ençaux. de n^s jours »,.g^^rale- 
men^t^pstiçi^blcjspar^ déçpnçe , J14 délic^t.^sse 
des sentimp^tf ^ jçt la. puj-eté d^goAt ; qu^l^tés 
qui manquèrei/Lt aT« précédents , parçÇj^ue 
ceux-ci vécurent dans 4^^ siècles moin^ civi- 
lisés , ou plus porrompu^. . , ; 

Victor - Aipédée . ij;^,j4îuc d^ . 3ayoye , 
oubliant le^ oJpJig^iJpuaquHl^^yflit à laQour 
de France, quoique g^dre d^..,^onsi^r , 
Frère de Lotus »y, vçulut.tçpite?! la^çxuiquête 
de la JPf;QYenç^^ , .P3;i. 1706 çt; ^^707^ Vftut^ur 
expose ce qu^U^t aya^t d'y entrer, et fj^pgcprte 
laharangj^ qu'ijl'^djre.$ça^.à;^sç§.s^^^ ^ 
Passo en,i:çi^p sqi^ ^m^4pj v 

Troubet^^çg^.r^yer .PW^^Wa^dg,,,, ,yi 
Quara^ - dçtq.willp soul^^.^ j . 
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^n fôttért bôuen ordre et bon àrniètir. 
Touteîs de natîen~ B&rbaFé^uo , 
Loumbardo y Saiôiirib , Tudesquo, 
Hessîenâ ^ Hussards et Brandebemrgs , 
Gens a presenço cft card d'ôùrs. 
Loù Duc, coumo pefrsomia hàbilo ^ 
Et tation dessus leis càtioîis , 
Per noun pas èspousar léis sious' , 
N'en avie menât tjûè huech millo. 
Se vezen tant fouert , tant puissant > 
Courre, toIo de raiiig eh rang, 
'Et pôr li dounar' boiiéii couragi 
Se serve d'un parîë lengà^L 

ce Souldkts ! anas Veîre la fin 
Déis pènos, deis so£ÀsV'^<>oti cUa^rîn 
Qu'avès soufFert sus la moùiitagno ; 
Intfas aou' jpays de coucagho \ 
Ounte despuy motiil gran papa, 
Degun n'a crîdat qui va la, ' 
ISa à dire , qù^questo terfd ^ 
Despuy lors sçaù ipâs ce qu'es gtierrd. 
D'aqui soulèt^ 'poùdès jugéàr ' ' 
Se vous li fares gras a latd. ' 
Sibu iegur que dins voùestro routo 
ïroûbairei^es de vitro routo v 
À iàéhs quelou tènt v'àgtté fech; 
Et que sé'jîï^enèîl iou pré&èh ' 
De cotiiri*è dastèbus' et bastîdôs , 
Leis parâriJt lî toùmboun roustMos. 
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Yrays piliers , et mouissouns de croto 
Que h'en >goabâ8 de' toiftèis màtfis , 
Senso recours a la cl^alotto^ 
Comptas que dins kquest pays 
ïroubares de Vin tant exquis, 
Qœ jôuncst eme la ifiiip anchoyo , 
Ve n'en dounares a couer joyo. 
£t vous , Messies leis Ouffîcies , 

. Que sias qtiasi de mémo trëmj^ô » \ 
Car sabi qu'amas pas Ifi tilempo ^ 
Vous proume^dfunr via.de Ries.^ 
May , vin , que tiro la pailleto , 
• Et que £| .faire la cambeto., . . 

tri£nfin ^ c^dtm.per soun plesir , 
lii troubara ■ deque chausin 
Signes me , doUne , ,^ assuranço : : 
Pouedi'direj, que se ia Franco 
Bro . transfourmado en moutoun > 
IVouyenço serjle lou r-ougnpun. » 
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NOTICE HISTORIQUE •? 

Sur le lieu de la naissance de ,,^ 
Guillaume Duranti ^ surnommé Spéculatif. 

Par M. IVbbé GÀdTELLAN > Chanoine:^ 



X^A famille dès Dftranti féconde en hommes 
illustres sons bien dès ira|)portfi|y à eu diflPé- 
rentes ramificktiohS' eh PlroveiwSe et en Lan- 
guedoc. ^ • ' . - > :. 

Guillaume, Evè<5fue de Mende , IfuH de 
ceux qui Tôiit le |>lùs îlltistiiéè, e«« boilnu 
dans la furisprudeiice âiicienher j par • le 
Spéculum, juris y '^^ Miroâr du-df oî^ 

Cet ouTrage lui- vahit ùiîe telle' réputation 
de science et dé droiture parmi léS gens- de 
loi , que, dëpûîfe qu'il l'eut pul)iié>, ùà le 
surnomma Speculator. 

La lithurgie lui doit aussi le Rationale 
di'vinorum, offtciorum , rempli de recherches 
curieuses analogues à l'histoire et aux 
usages sacrés de son temps , qu'on ne trou- 
verait pas ailleuris. 

Ce prélat , la gloire de sa patrie , naquit 
vers le milieu du treizième siècle , à Puî- 
misson, appelé en latin Podium missonis. 
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U^v^eccUte deux yillagee de ce nom eh 
France , l'un dans le diocèse de Beziers et 
Fantre dans celui de Riez. Duquel fut -il 
originaireiS 

Ce genre de dispute n'est pas' nouveau. 
Sept ailles grec(}ues , Smyrney Rhodes^ Oo*' 
lophoa^ Salamine^diîo , Argos et Athènes, 
196 di^utaient Tlionneur décompter lïomèrd 
parmi leurs concitoyens. . v, 

'•Iv'épitaphe placée ' à .Rome ,♦ au; >bàs du 
tombeau de Duranti, dans Téglise do Ste. 
Marie, sur làMihenre.( chose singulière ')^9 
fournit des armes aux' Laiaguedociens et .aux 
Proveirçaux ^pour^-se- L'appropdiex. Ëxamir 
nons 'donc ^ ^sans passions:^ cofiforanéonent 
euX'Të^les'dela jcfiticpie., ^lequel de» deux 
partis a r-fliÂ^ti. •' - '•'• .-■" 

' JbeB'^^irèiBâers «ofoienk ea triompher ^peit la 
le^tftrè^fdô ces' hïotsîî^ .y. .•.'.;;. ^ - - r 

JËl ïïedU à Pàdio tniïsSne ïïtcedesis iïïùrn) 
' îruîèBiùéhensfi /etc: ' *^-.' 

cependant tout bipn considéré ,' le Vers an- 
térieur. ne peut que leur être contraire. , 

De fait , s'il était «a, à Euimifesony/du dioi^ 
cèse de Besders^âl néN^ouvait pasvêtre pro- 
▼«»çait; et s'il n^ét^t^asprôrençalv pourquoi 
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dire si affîrmatiTement , quem memorilatide 
genuiù Prowncia dignum. . 

Car , quel homme tant soit peu instruit 
ignore , que quoique le Languedoc fit jadis 
partie de la Province romaine, on ne l'ap- 
pelait plus , depuis bien des aiècles ^ que 
septimahia^ gothia ou occitania ; le nom 
propre de promncia étant resté apécialement 
à la Provence. 

D^ailleurs Tépiti^lie que npua avons nous- 
même découverte et lue sur les lieux après 
de longues recherches, parait £sdre corps 
à paît avec le monument , et- y avoir été 
ajoutée dans des temps postérieurs ^ par ^ 
Quelqu'un qui ignorak , ou voulait laisser 
ignorer à Rome , Téxistence i de Podiwn 
nussonis, dans le diocèse de Riez. <> r 

U était plus facile de substituer biterrensis 
à regiensiSj que de retrancher les mots ex- 
pressifs , queri^ jnqmori laude^ g-anuz^ pro- 
wncia dignum , qui désignaient |a vraie patrie 
de Guillaume. 

Les judicieux auteurs dû nouveau Ga/Aa 
chrisùiana , ont tellement senti toute la force 
de ces raisons , qu'ils ont cru devoir mettre 
au bas de son article , tom. i , Diœcesis 
minatensis ,- la note suivante : 

ce j4Ri dicunt Piumissan ésse diœcesU 
n biterremis: idque sign^arei^ideturepi' 
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» êaphium GuiUelmi : sed ibidem episcopus 

» dicitur in Pros^inciâ geniùus. Biùerrensis 
9 autemdiœcesis longé distatà Promncié. » 
Aussi ilsn^bnt pas fait difficulté de le dé- 
clarer Provençal , et du diocèse de Riez. 

« Guillelmus Duranùi , speeulator dictus , 
» ex nobili génère natus est in oppido de 
» Podio missone in provincid et, diœcesi 
» Hegiensi, etc. » 

On le croyait encore ainsi dans le quin- 
zième siècle. Nous pouvons citer en notre 
laveur Jacques de Bellovisu ou de Beauvezer, 
citoyen d^Aix , contemporain du roi René. 
Il donne , comme nous j la Provence pour 
patrie à ce grand homme , dans son livre 
intitulé , De ratione sùudendi in utroque 
fure. 

Mais si ' ces preuves , quoique convain- 
cantes, pouvaient ne pas paraître sans ré- 
plique , en voici une autre qui sapera le 
système de nos adversaires par les fonde- 
mens. 

GuiUaume Durant! va nous indiquer lui- 
même sa patrie : et qui oserait récuser un 
pareil témoi^age ! Telles sont ces propres 
paroles tirées du Spéculum furis , lib. 4 > 
art. de Feudis. 

« Quod auùem in Italie et alibi vocatur 
» nDassalagium , in provincid homagium 
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)» appellatur. Nos provinciales^ ( CjpkOn note 
» bien ceci), nobiles feudatarios , vassales 
p n>erb plebeios nostros vulgariser appel- 
V lamus, » 

Oserait-on traduire, sans donner un contre- 
sens à la phrase, les mots.iio^ provinciales, 
autrement que par ceux-ci, nous pro'ven- 
çaux. , ' 

Aussi les plus graves auteurs , tels que 
ceux du noureaû Gallia christiana , Fleuri, 
et presque tous les dictionnaires des honunes 
illustres , donnent Guillaiime à la Provence. 

Les bénédictins qui ont travaillé à la 
dernière histoire du Languedoc , et le père 
Brumoi , continuateur de celle de TEglise 
gallicane> n'auraient pas soutenu le contraire, 
s'ils avaient sérieusement réfléchi sur les 
monumens que nous venons d'indiquer. 

Guillaume Duranti , dit Speculator , est 
donc Provençal. Puimisson an diocèse de 
Riez fut donc le lieu die sa naissance , d'après 
la tradition constante et non interrompue. 

Sa maison qu'on y montre encove , dont 
la construction d'un genre gothique paraît 
remonter jusqù au. treiziëme siècle, et où on 
observe même des restes , quoique frustes , 
d'armoiries d'Évêques , prouvent encore plw 
^ux Languedociens, que c'est à toit qu'ils 
vid^udraient ^'a^^roprier ce grand liomme. 
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EXTRAIT 

D'un Mémoire sur les Amandiers , 

Par M. Polydore DE Bec, 

Couronné par la Société Académique 
d'Aix , en 1025. 



.\^N demanxle quelle est l'espèce ou la 
variété d'Amandiers la plus tardive , et^ 
par-là , la moins sujette aux gelées tardives 
du printemps y qui presque chaque année 
détruisent ou diminuent nos récoltes d'a- 
mandes *i 

Je puis répondre par des observations 
Appuyées sur une longue suite de travaux 
^t, couronnées du plus heureux succès... 

Il y a environ quarante ans qu^une grande 
partie de neutre terre de la Touloubre , près 
3àint-Cannat^ fut çomplantée en amandiers. 
Tous les soins furent donnés à ces planta- 
tions. On. nous signala deux espèces d^aman- 
diers tardifs y comme résistant davantage aux 
intempéries des premiers jours du printemps. 
it*Toùs voulûmes multiplier ces espèces , et 
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IIOU8 ÛmM4lea essais, qui. réuasireat Sou- 
yent les fleurs des autres amandiers avaient 
péri par les gelées blanches , tandis que 
les fleurs de ces variétés tardives n^avaient 
point paru. 

Encouragés par le succès , nous résolûmes 
de transformer toutes nos plantations en 
ces espèces d^amandiers tardifs- 
Nos travaux ayant été heureux > je crois 
pouvoir proposer ces deux espèces comme 
les seules sur lesquelles puissent reposer les 
espérances de Tagriculteur. 

La description la plus détaillée ya les faire 
connaître* 

i."* Amandier dit Grosse verte» 

Les feuilles de cet amandier sont d^un 
vert luisant en-dessus , et d W vert un peu 
grisâtre en-dessous. Ayant cela de commun 
avec les autres espèces , je n'entreprendrai 
pas d^expliquer Torigine du nom qu'on lui 
donne dans le pays. Les feuilles des bour- 
geons ont en général trois pouces et demi 
de longueur avec leur queue ^ sur dix OU 
douze lignes dans leur plus grande lar- 
geur. Quelques - unes , si la sèye abonde ^ 
prennent une croissance assez exagérée. Elles 
sont dentelées finement y se terminent en 

pointe 
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pointe à leurs deux extrémités* L'extrémité 
opposée à la queue est beaucoup plus aiguë> 
quoique quelquefois un peu émoussée par 
le bout, qui se trousse par côté ou en-dessous ; 
les nervures en sont d'un gris blanchâtre 
et trèsrmarquées , surtout celle du milieu. 
La queue ou pétiole est forte > a une gout^ 
tière très-sentie , bordée des deux côtés d V 
rêtes rouges^ et a six lignes de longueur. Le 
bois de Tajinée est rougeâtre , vigoureux et 
s'élève beaucoup. 

Les feuilles des bourgeons à fruits sont 
plus étroites, mies n'ont guères que six à 
sept lignes de largeur , et leur plus grande 
longueur n'exCède pas trois pouces , avec 
la queue qui est plus déliée que dans les 
feuilles des bourgeons à bois. Quelques-unes 
de ces feuilles sont très-courtes et presque 
.sans nervures apparentes. 

La fleur bien épanouie , présente à-peu-près, 
le diamètre d'une pièce décent sous. Elle a 
cinq pétales parfaitement blancs ; ils sont 
plus longs que larges et dans la forme d'un 
cœur ; l'onglet est d'un rouge vif. Le calice 
a cinq échancrures ; il est djun pourpre très- 
prononcé. Le pistil est gros et surmonte les 
étamines. 

Le fruit avec le brou a de dix-huît lignes 
à deux pouces de longueur ^ sur douze à 

X 
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quinze lignes de largeur. Le pédoncule ( ou 
la queue ) , est gros et court , et d'un roux 
grisâtre cendré , comme le bois un peu 
vieux. Il est fortemeAt implanté dans un 
enfoncement bordé de plis plus ou moins 
sentis suivant la vigueur de Parbre. L'ex- 
trémité la plus petite du fruit , c'est-à-dire 
la tète y est presque égale à la plus grosse, 
€t se termine par un léger enfoncement au 
milieu duquel s'élève à peine un très-petit 
mamelon qui ordinairement ne dépasse pas 
les bords du brou. Le côté le plus grand de 
Tellipse eât divisé 9 dans sa longueur , par 
une rainure^ très -bien marquée , accom- 
pagnée tout au long à-peu-près , et des deux 
côtés 9 par un creux. Cette rainure est rare- 
ment au milieu. Un des bords est plus élevé 
que l'autre qu'il recouvre un peu. Le brou 
'est d'une teinte verte roussâtre, raboteux , 
couvert d'un duvet épais , gris et fin quoi- 
-que très- sensible au toucher. U a une ligne 
d'épaisseur quand il est frais y et quelquefois 
un peu plus. Le noyau est dur ; il a une 
. arête très-élevée et se termine par une pointe 
fort obtuse. La coquille est poreuse et par- 
cillée plus ou moins profondément , tantôt 
par des trous liés \q% uns aux autres par 
un crbux alongé , tantôt par des points 
arrondis , comme ceux que ferait une aiguille 
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foitQtbent enfoncée. L'amande est grosse, 
douce et très-agréable au goût. 

L'arbre en général est fort , vigoureux , 
})ien portant II prend une jolie forme à la 
taille ; s'élève avec fierté et pousse toujours 
des bpip'geons très-ambitieux. Sa végétation 
est telle, qu'avec l'âge, il forme à l'endroit 
4e$ greffes , des bourrelets fort gros excédant 
jie beaucoup le pourtour du tronc de ^ancie^ 
xirbr^ sauvage*. Ses bourgeons à fruit sont 
multipliés à Tiafiai, ^t se couvrent chaque 
année d'une multitude de fleurs. 

Il n'est pas facile de ^déterminer d'une 
manière précise Tépoque de la fleuraison. 
L'amandier est un arbre sans frein ,, s'il est 
permis de parler ainsi. Etranger à noSv cli- 
mats , enfant d'une zone plus chaude , sa 
sève ne connaît guère l'ordre de nos saisons. 
A peiixe les feuilles $pnt«-elles tombées , que 
déjà , si la température est douce , sa végé- 
tation recommence; mais lorsque l'ordre des 
choses suit à^peu-près la marche accoutu- 
mée > au mois de février en général , on 
voit grossir les bouton3^ fruits.de l'^^andiet 
.ordinaire. $oijiyent avant le mpis de mars , 
toutes les fleurs sont épf^nouies, ou prêtes 
à l'être: l'amandier Grosse 'verte se vhâtîe 
moins.. Quelle qu^^oij: ia ^son \' cette espèce 
tardive ne |leuri| que^ Quinze [purs au. nioins 

X2 
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plus tard que toutes les autrear yariétés cul- 
tivées dans le pays , une seule exceptée et 
dont je parlerai bientôt. A cet avantage^ 
cet arbre en joint deux autres qui contri- 
buent également à assurer la récolte. Le pre- 
mier, est d'avoir une fleur qui produit im 
très-bon germe , capable de résister long- 
temps au froid et surtout au brouillard ; et le 
second, est d'élancer ses branches fort haut, 
et de les prolonger vers le ciel. Par-là les bour- 
geons reçoivent l'impression dû plus léger 
souffle de vent , et les amandes ou les fleurs 
insensiblement balancées dans l'air , échap- 
pent au contact immédiat de la gelée meur- 
trière qui se fait sentir sur des brandies 
basses et immobiies. 
Voyons la seconde espèce tardive. 

2.* Afnandier dit Petite n>erte. 

L'amandier Petite nyerte est bien di£G^ 
rent de ^amandier que je viens de décrire, 
quoique son nom puiàse faire croire qu'A n^en 
est qu'une variété. Il est encore connu sous 
les dénomitiaitions de V Amandier de M. 
Aubert'{ à Eguille et ses environs ) ; la 
Courpèfe et la Coursièrej ou Courrier e en 
retard ( à Puyrîcard et Aix ) , etc.,.. 

Les feuilles des botirgeohs à bois sont 
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longues seulement de deux pouces et demi 
à trois y en y çomprepant la longueur de la 
queue. Elles sont étroites , n'ayant en général 
que sii: lignesf de .largeur , quoique quelques* 
unes s^écartent de pette mesure dans Tabon* 
dance de la sève. Elles sont dentelées plus Iar« 
geiment que celles de la Grosse verte , et avec 
finesse , et sont très-resserrées par Textré- 
mité pointue qui Ëxiit par être fort aiguë. 
Un .côté de la queue la pointe est plus 
«tropidie. Les pétioles sont minces et. ont 
une ^uttièr^ peu profonde ; les arêtes en 
iscmt. Tartes et . leur longueur est de huit à 
ikeuf lignes. Quelquefois les pousses deraii- 
^née^nt très-vertes et toujours un peu grêles. 
Quajïd Tarbre est vigoureux, le b^is du côté 
du soleil est légè):ement pourpré,, mais en 
général', cç, bois ne pren^d. cette teinte que 
la eeconde année , encore est - elle très- 
cendrée. 

Les branches à firuits portent leiu'S feuilles 
très-rapprochées et fort multijpliées > ce qui 
&it paraîtire cet arbre plus touffu que Ta* 
mandier Grosse verte. Les feuilles des bour- 
geons à fr^it sont plus irrégulières dans leur 
dimension que celles des bourgeons à bois ; 
quelqui^Srunes même n'ont que quinze l|gnes^ 
tout compris. 

Ia âeur, est presque aussi grande que celle 
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dé ià Grosse verte. Elle a cinq pétâies dé 
couleur rose, avec deà miâînques d'un nrage 
plus vif. L'onglet est très-rouge et {^urpré* 
Le pétale est assez latg^'et ne forme point 
un cœur régulier j le calice est d'un range 
Verdâtre, et les étamihes qui sont ném))iiûuse$ 
et rondes dans leuï* tîge, startaûièntentxlebcMm* 
coup le pijstil qui ^ est foA coutt 

Le fruit est petit II dimîflu^ -peu vers sa 

tête et se termine par un maimefcn pointu, 

placé dans un creux fort peu sensible. La 

plus grande partie de l'ellipse est divisée 

par iinè rainui^e assez bien sentie , mais peu 

profonde. En général, cette rainuréi^ètplar 

cée^an milieu dé i'èlïipse , et rarement une 

de ses lèWes s^ëlëvè ^lus que l'aùtârè. te 

'pédoncule qui soutient' le fruit est long ^ 

d'une teinte verte et jilf end une • couleur 

rousse vers la partie '^ui tient à là brancha 

Il est évasé et planté un peu obliquement 

au inilieu de réxtrémîtë du noyetti^ '<tans 

iiri enfoncement quelquefois boifdé; fiô pîti- 

éieurs plis. Le brôt W très- vert , pîqUé de 

"pêtlfe pôihts bruns et rbugéâlrêdà r^jk^que 

t!é là iiikrtirité \ -sût ^ le cÔtë Opposé à là rai^ 

•liiHk. Son diivét est ^lub-fifi quié celui de 

la 4jftôi^e' verte. -Son épâisscrdr nést; d'tme 

ligne au plus. Le noyau dépouiÙéi a %hi^ûn 

un poiicè de'léngifetir ,''ét'va q'uef4^ois 
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jusques à quinze lignes. Le bois esttrès^dur 
et la couleur un peu brune. Les pores en 
sont peu larges et peu profonds. La pointe du 
noyau est mieux marquée que celle du brou. 
L^amande est ferma j douce et agréable. 

]L Wbre lest vigoureux dans . s^s pous$^ ^ 
quoiquHI ait r^pparence d'être grêle ^ti le 
cpmparaat à l'amandier Grosse • verte. JJ 
n^étaie point au^si .bien ses branches. Sa tét^ 
ressemble un peu à un buissonx, tant les 
'bourgeons à fleurs se multiplient et s^éten- 
dent.en tout sens. 'S£(;ûeuraison n'a lieu que 
quins^ jours après celle de la Grosse inerte. 

Je ue «crois pa^s qu'il soit pqssible d^ 
X£Quy^ une ^espècç 4'iui^andier plus tardif. 
Il arrive souvent qu;e dans les anjj.ées où le 
froid se prolonge , les fleurs de cet arbre 
ne s!ouvrent qu^à la fin d'avril et presque 
a^i mois.de mai. C'est ce qui a eu lieu dans 
nos plantations en i823. Les amandiers 
Grossef inertes , avaient déjà des fruits asse;^ 
.gro$, tandis que les Petites vertes n'avaient 
point encore épanoui leurs fleurs.. ^ 

Je ne puis donner l'époque fixe de la fleu- 
raison de ces amandiers que; par comparaison. 
\Jn hiver dpuiç hâtera leor végétation; un 
hiver froid et .brum.eux la retardera.de bea;u* 
coup. . Aiusif9 le retard; est^ toujours relatif à 
1^ vi^étation ptécçice des autres , ^s^^çes ; 
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mais diaprés Tobseryation que j'en ai £ûte 
et qu'en font tous les aûs les propriétaires 
de la commune de Saint - Cai^nàt , Ta- 
mandier Grosse verte ne donné ses« fleurs 
que quinze jours au moiri^ aptes les autres 
variétés , comme les Pistachiers y les à Flots 
les Aheylans , les Races , les Demi-Fines , 
etc. , et Tamandier Petite i^rte né fleurit 
encore que quinze jours après la Grosse 
verte , c'est à- dire , un mois plus tard que 
toutes les autres espèces. Ilest inutile de 
faire remarquer combien ce retard est à 
l'ayànt^ge de ragriculteur. Sa récolte est 
presque assurée. Il n'a à craindre que ces 
froids si tardifs , calamités publiques^, qui 
heureusè!ment poiir notre pay& ne sont pas 
de toutes les années. ••• 

Le moment de la maturité des fruits de 
nos deux espèces d'amandiers est j potlr k 
première, à la fin de Tété, dans 1^ courant 
et vers les derniers jours de septembi'é ; >et 
pour la seconde , au commencement de l'au* 
tomne. Au reste , la maturité dépend'^ncore 
d'utae auti!e dausé. Si l'atmosphère a été rar 
fratchie par quelques pluies , le brou de 
l'amandier s'ouvre plutôt , et livre le finit 
au ~ propriétaire qui doit être attentif à ne 
pas le cueillir avant cet instaiiit , afin de 
l'avoir mei^eur , d'une plus belle apparence. 
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et d'une vente plus facile. Cependant cette 
précaution n'est bonne que pour les amandes 
à coquille dure. Lest autres ^ comme les pis- 
àaches , doivent être cueillies avant que le 
brou soit trop mûr. 



■■':- .]■ 
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Sur 


> : — -:■ 

NOTICE 

Rambaud de Vacqneiras , 



Troubadour. 
Par M. d'Arlatan de Laurîs. 



1^ A commune de Vacqueiras a été la patrie 
d'un Troubadour du douzième siècle. 

Le nom seul de Troubadour rappelle des 
idées de galanterie ; et Tépithète de gentils 
que Tusage leur a donqé , désigne assez 
Fopinion qu'ils ont acquise. 

Ils étaient poëtes , ils étaient amoureux ; 
leur occupation était de chanter leur bonheur 
ou leurs tourmens. Heureux le siècle où 
c'était là le plus grand intérêt des cours 
comme des hameaux! 

Rambaud , que les historiens surnomment 
de Vacqueiras ou de Vachères , dans la prin- 
cipauté d'Orange , est ce Troubadour ; il était 
fils d'un chevalier nommé Péirols , seigneur 
de cette Commune ; il y naquit vers l'an 
I i6o ; il avait peu de fortune , mais il fut 
ambitieux d'en acquérir. . * 
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Il s'attacha d'abord à Guillaume de Baux j 
premier prince d'Orange , et dont il était le 
sujet ; il passa ensuite en Italie auprès de 
BbniÊice^ marquis de Montferrat. 

Dans V\in& et l'autre cour il s'adonna à 
la poésie et à l'art de la guerre avec un égal 
succès, tellement qiie Boniface eii fit son 
frère et armes et le combla de faveurs. 

Béatrix^ sœur du marquis , inspira à notre 
Troubadour lajillis vive passion et devint 
l'unique sujet dé ses cfeaïite; il la désignait 
sous le nota de Bel Cavalier ^ parce qu'un 
jour il lavait aperçue, une épée en main> 
G^éssayant à eé^pàdonner à l'instar d'un che- 
valier j sa pttt^ézice ou sa timidité n^employa 
même pendant long-temps que cette expres- 
sion mystérieuse poul* indiquer l'objet de ses 
Vœux, 

En fut-il payé de retour? On doit toujours 
respecter un tel secret ; nous^ dii'otis seb- 
lement , que Ramband racoitte lui-mômp 
(^ti'à^îtot déclaré sa flamnié à Béatrix , elle 
lui répondît: : : 

ce Soyez le bien venu et le bien trouvé , 
'»' tâchez de plus en plus, de valoir , de bien 
» ftite, et dû bien dire vsî jamaîis vous avez 
^ été ^fti et amèUréux, vous dèVëz faire ^e 
» nouveaux éflfoil* pour l'être davantage. » 

Elle Fàccèpta ainsi pour soft ijhevalier ; 
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les naïfs entretiens d'amour de ce temp&-I& 
valaient bien les déclarations de nos jours. 

Mais Beatrix fut inconstante ; les femmes 
d'alors aimaient aussi le changement ; la 
douleur de Hanjibaud fut si vive qu'il parait 
que sa raison en fut altérée , et que le bon 
sens f ainsi que le |)onheur , n'existèrent de 
nouveau chez lui que lorsque le marquis de 
Montferrat eût engagé sa sœur « pour l'an^ipur 
9» de lui et de toute la <^ompag];iie ( ainsi 
» que le rapporte un historien } , à prier 
» Rambaud devSe réjouir et de chan.ter comme 
^ il faisait auparavant. » 

On peut à ce sujet remarquer ençOTe , 
combien nos moeurs sont éloignées, 4e ceile^ 
de l'époque où les intrigiies:d'anipur sç. jtrftir 
talent de cette manière, r . 

Rambaud suivit le marquis de Montferrajt 
à la crôl^de dont ce prince fut inommé. le 
chef ^ sous le pontificat d'jbmocent m ; il 
.partagea la gloire et le^ QODquâtes de son 
protecteur qui J'enrichit de propriété^ impor- 
tantes dans les royaumes de Sal^^iique et.de 
l'île de Candie; 

Le marquis de Montferrat mourut après 
cette guerre j il parait que Vacqueiras nel^i 
survécut pas long^teinps , et qu'il. £ipit sa vie 
;Vers 12269 dans un âge peu avancé. 

Les ouvrages, assez nombreux , de ce 
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Troubadour ont une teinte de singularité 
intéressante à connaître , parce qu'elle dé'- 
peint sans doute son caractère et ses sen- 
timens. 

Entreprend-t-il de raconter les faits d'un 
tournois ^ il débute ainsi : 

« Je vous dirai sans façon qui se comporta 
^7 le mieux ; car personne ne farde ou ne 
» dégtiise moins que moi un mauvais pro- 
» cédé en chevalerie comme en galanterie. » 

Adresse-t-il des couplets à sa maîtresse?, 
le refrain en est cette phrase d'une délicatesse 
charmante : * ^ 

a Je n'ai jamais fait que vous aimer , vous 
» désirer^ et vous craindre. ^> 

Il lui écrivait aussi au moment de son 
départ pour la Palestine, et hésitant encore: 

a Je ne sais si pour vous je prendrai ou 
» quitterai la croix ; car vous me plaîse25 
55 tant quand je vous vois , et je suis si 
» affligé quand je ne vous vois pas! » 

Eloigné d'elle , il disait dans, ses vers : 

a Que lue servent mes conquêtes , mes 
» richesses et ma gloire? Je m^estimaîs 
» bien plus heureux lorsqu'amant fidèle 
» j'étais aimé. » 
, Il avait dit dans un ai^tre temps : 

« Qu'on ne me condamne point de m'é- 
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» loigner pour elle d^Orange et de Vacqueî- 
» ras. » 

C'était ainsi que Tabsence de sa patrie 
devenait le plus grand sacrifice de son cœur. 

Il avait pour devise à son armure et à ses 
poésies , ces trois mots qui remplissent , il me 
semble , tous les sen^imeus, 

<c. Honneur , amour ^ piété. » . 

Mais lorsque sa muse eut à soupirer sa 
peine sur Tinconstance de Béatrix , ce fut 
encore avec des traits singuliers ; il composa 
une romance en cinq langues j « par le motif y 
» disait-il , que sa dame ayant changé d'opi- 
» nion y il chaiigeait aussi de langage ; » la 
dernière stance était même un mélange 
eonfus qui exprimait ainsi Tétàt de son cœur« 

Ces^ divers extraits des ouvrages de B.am- 
baud prouvent une aimable originalité dans 
Tesprit , mais surtout de la simplicité et de 
la franchise dans le caractère ; ces sentimens 
sont toujours ceux d'un cœur sensible et' 
loyal, et les Troubadours les professaient 
plus particulièrement De tels chevaliers , de 
tels poètes devaient en effet plaire , séduire , 
et immortaliser leur siècle. 

Il exista un autre Ram^aud également 
Troubadour , mais il était d'Orange y Ëls 
d'un comte de cette Principauté. U aima la 
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Comtesse de Die , célèbre elle - même par 
ses vers J et mourut à Courthéson ; on ne 
peut donc le confondre avec Rambaud de 
Vacqueiras. 

Pétrarque , dans le quatrième chapitre de 
ses Triomphes d'Amour, parle de Tun et de 
l'autre Rambaud en ces termes: 

ce £ quel che fur conquisi con plu guerra j 

» lo dico Tuno.e Taltro Raimbaldo , 

» Che cantar pur Béatrice in Monferato. » 

Il distingue ainsi d^Cvantage le Rambaud , 
amant de Béatrix. 

Crescimbenî, Rédi et Tassoni; l'ont éga- 
lement mentionné avec éloges dans leurs 
ouvrages. 

Son existence fat donc aussi célébrée par 
les auteurs contempor&ins , qu'elle est encore 
aujourd'hui un titre de gloire pouf sa patrie 
et d'intérêt pour les littérateurs. 
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APERÇU 

Sur Vétaù actuel des Lettres. 

Par M. DE MONTMETAN. 



U N écrivain célèbre a dit , que la Littérature 
était Texpressioa de la société , et plus on 
étudie en même temps Fhistoire des lettres 
et celle des mœurs et des institutions sociales y 
et mieux on s^assure de la justesse de ce 
principe. Pour bien déterminer l'état actuel de 
notre littérature , pour saisir, si je puis m'ex- 
primer ainsi , sa physionomie , pour faire 
voir en quoi son caractère diffère de celui 
qu'elle eut à d'autres époques mén^orables 
où les lettres oilt brillé d'un grand éclat , 
il est donc nécessaire de montrer le chan- 
gement que nos mœurs et nos institutions 
ont subL Un si vaste sujet , traité avec 
tous les développemens qu'il exige , de- 
manderait un temps beaucoup- plus considé- 

* Cet aperçu, lu dans la Séance publique de ^827, 
n'est que le résumé même incomplet d'un ouvrage 
beaucoup plus étendu auquel l'auteur travaille , et qui 
est presque achevé. ' 
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rable qtie celui qui m^est accordé. Je serai 
réduit à ne présenter mes idées que dWe 
manière très-incomplète. La sagacité de mon 
auditoire suppléera à tout ce qu'un cadre aussi 
étroit doit nécessairement laisser à désirer. 

- .Mon projet; n'est point d'établir de rappro^ 
chement entre les siècles mémorables de Péri* 
clés, d'Auguste, deLéonx,etl'époqueactueIle. 
Ce rapprochement qui pourrait avoir son inté- 
rêtët son utilité , me forcerait à entrer dans de 
trop firands détails. Le siècle de Louis xiv , le 
dix -huitième siècle, le siècle présent , tels 
seront mes trois objets de comparaison. 

C'est un spectacle vraiment digne d'admi- 
ration que celui que nous présente ce beau 
règne où une foule de grands hommes égale-^ 
ment remarquables dans des genres différens , 
Vinrent ^ pour ainsi dire , orner les degrés 
d'un trône où siégeait un monarque , qu'ils 
s'accordèrent à regarder comme plus grand 
qu'eux tous. Tandis que les Turenne , les 
Coiidé et leurs illustres disciples étendaient 
au loin la gloire du noiù français pat l'éclat 
de leurs victoires et la sagesse de leurs com- 
binaisons militaires ;. tandis que d'illuslres 
magistrats, d'habiles négociateurs, par la pro- 
fondeur de leurs vues> par la noblesse de 
leur conduite prêtaient un nouvel appui à 
ce trône entouré de lauriers ; de grands 
poëtes ^ de grands orateurs rappellaient par 

leurs talens les plus illustres écrivains dd 

Y . 
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la Grèce et de Rome. Grâces au gétiie deâ 
Corneille et des Racine , la France , dans le 
genre tragique , eut ses Sophocle et ses 
Earipide. Molière fiôus rendit Métiandre , et 
La Fontaine orôâ le simpl€J apologue d'une 
foule de beautés inconnues avant Itd. L'élo- 
qùencd sacteè*', là èëiilé qui ait été portée 
à un taut degré dans ce siècle ^ nous présente 
dans Bourdaloûe , dans Bossuet , et dans 
MassîUoni , de dignes rivaux des Cicéron et 
d^es Démosthène. Doué dVn esprit hardi, 
d'un génie original et profond , , Descartes 
secoua les chaînes dont l'intelligence semblait 
gaxrotée depuis dix siècles , etne reconnaissant 
dans les matières philosophiques d'autre au- 
torité: que- la raison , d'autre règle que l'évi- 
dence , malgré les erreurs où son esprit 
trop systématique l'entraîna, il xi'en mérite 
pa« moins d'être compté parmi ce petit 
nombre d'hommes dCapr^^ lesquels pense le 
genre humain. Quel est cet homme prodigieux 
dont tous ieç pas sur la terre sont marqués par 
quelque découverte^ qui semble n'exister 
que pour . penser > ne pçnftçr que pour dé- 
couvrir ; . doué du génie du style comme 
de cejui de la méditation , il fiise les règles de 
aotre. langue > prend tous les tons de Télo- 
quence , et, sur la ^ de sa rapide car- 
ri^rei après avoir parcouru le cercle entier 
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Aeà connaissances humaines , malgré les souf- 
frances continuelles d'un corps qui succombe 
50US le {laids d^în si haut génie , il nous laisse 
dans quelques fiagmens^ expression rapide 
de seû pensées , l'ouvrage le plus étonnant 
peut-être qui soit sorti de la main des hommes. 
A ces traité ', qui lie reconnaîtrait le fameùï 
Pascal/ gënîé unique , véritable phénomène 
dàni les annales dés sciences et de Télo- 
quencdl Disciple ' de Descartes , et pourtant 
esprit original ;'Mialébi:anche s'ehfôncé dans 
toutes les profondeurs de la nlétaphysique et 
l'orne de tous les trésors' d'une imagination 
riche et btillatite. Nul homme iia posséda 
a tin plus hàîit' dég/é dè'cet espHt d'obsef- 
Vation intérieure, bien jpîus rare et bien plus 
difficile que cbliii qui s'appliqua au monde 
sensible'. Nul hoinme h'ôut plus que ce gtand 
philosophe le talent de former de ses iidéès 
une longue (Aiâîne où tout se tient, et si 
malgré la force de sôii esprit et cette proî- 
fondeur de réflexion, il tomba dans quelijues 
erreurs , ces erreurs mêiiie eurent un carac- 
tère particulier de grandeur et de sublimité. 
' Au milieu de tant de grànds( hommes mar- 
ché cet illustre prélat qui par le seul ascendant 
dé son génie est pehdânt trente ans le dic- 
tateur dé rÉglîse de France^ et qui même, 
dans les choses profanes semble avoir u» 
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rang a part Jç ne parlerai ni dé ses vic- 
toires sur rhérésie 9 ni de ce tableau rapide 
et sublime des axinalçs du monde , ni de tant 
d'autres productions où son talent se montre 
dan^ toute sa force; qu^il me soit permis 
seulement dans cette ^squisse rapide y de 
m^arrèter un moment sur ses triomphes dans 
la chaire évangélique. Qu'on se représente 
Bossuet devant lé cercueil du grand Gondé 
dont il fut. Tami, poussant à bout la gloire 
des conquérans , anéantissant toute grandeur 
humaine devant des grandeurs d'un autre 
ordre ;, et après avoir Êiit l'éloge le plus 
magnifique du Héf os de la Frwçe , venant 
mêler ses regrets à ceux de tant de guerriers 
célèbres , 4e tant de personnages illustres, 
et laissant entrevoir sa £n prochaiue. Quelle 
impressionne dût pas .faire un tel tableau? 
Un Condé dans la tombe , un Bçssuet près 
d'y descendre , qu'est-ce qui pouvait mieux 
prouver le néant de la gloire ? C'est à cette 
mêifie époque de .grandeur que se rattachent 
et cp Fénélon qui dans son Télémaque a su 
fondre ensemble Homère , Platon et Sophocle ; 
qui dans,5Qn traité de. lexistençe de Dieu , 
s'est éi^y^'.s^. j^^!' en métaphysique , et a 
parlé de la Divinité ^ussi ad^ùrablement que 
St. Augustin et Clarke ^ et, de qui le nom 

-, *r •• lit." 

rappelle tous les talents comine toutes les 
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vertus; et bet illustre Domat dont l'esprit pro- 
fond , clair et méthodique simplifia Tétude de 
la jurisprudence dans un ouvrage immortel 
qu^aucun changement dans la législation ne 
fera jamais oublier ; et cet universel Dagues* 
seau , non moins versé dans Tétude de ' la 
philosophie que dans celle des lois , capable 
de discuter une question mathématique avec 
les premiers géomètres de Teurope , comme 
une question littéraire , avec Boileau et 
Racine , et qui sera le modèle étemel de la 
magistrature. 

Qui n'eût promis alors à la France à^s 
siècles de grandeur et de gloire ? Mais ô 
prodige ! à peine un grand monarqijie est- 
il descendu dans la tombe y que tout semble 
prendre une face nouvelle ; la Religion perd 
de son empire sur les esprits , les mœurs 
n'ont plus de frein et Tautorité plus de force. 
Quelles furent les causes d'un changement 
si imprévu , si prompt , si extraordinaire î 
Osons le dire , sans craindre de compro- 
mettre la gloire de Louis xiv , il faut bien 
qu'à cette époque même des causes puis- 
santes quoique d'abord inaperçues , eussent 
agi sur les esprits , pour qu'ime révolu- 
tion si subite pût s'opérer dans les mœurs 
et dans les opinions. Ce serait la matière 
d'un travail étendu et difficile de signaler ces 
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causes. Tout ce que je puis faire en ce mo- 
ment c'est d'en indiquer quelques-unes. 

Prenant en main les rênes de l'autorité im- 
médiatement après les troubles de la fronde , 
Louis XIV fut peut-être trop frappé ^ la 
crainte de voir la résistance des difFéreas 
corps d,e l'état dégénérer en guerre civile. 
11 appartenait à lui grand monarque comme 
lui de s'^n fier à l'ascendant de son carac- 
tère ji à rattachement des Français pour leur 
roi , et de ne pas redouter ces luttes utiles 
quand elles sont renfermées dans de justes 
bornes , en ce qu'elles parviennent sinon à 
prévenir entièrement , du moins à diminuer 
les écarts de Tautorité. Mais Louis xiv se 
laissa dominer par des idées contraires ; aussi 
le droit d'enregistrement des Cpuys souve- 
raines fut-il réduit , sous son règne , à une 
espèce de formalité ; et le mot d'États géné- 
raux ne fut pas même prononcé. Le cpura- 
geux Fénélon est le seul qui dans uji mémoire 
çuriçvix ait psé appeler l'attention du gouver- 
nement sur cette antique iî^stitutiçn de la 
Frc^nce. Que résulta t-il de cette direction 
donnée aux esprits ? C'est que les uns , et 
ce fut le plus grand nombre , restèrent étran- 
gers a toutes les théories politiques , ce qui 
les rendit faibles au jour dii combat, et que 
les autres iiourrirent dans le secret, contre 
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r autorité, un levain d'indépendance et de 
rébellion. L'instruction de ]a jeiijiesse , trop 
exclusivement dirigée peut-être vers Vétjade 
de l'antiquité , pût contribuer aussi à cette. 
explosion d'idée^ anti r nçxonarchiques qui 
eut lieu vers la fiï^ du siècle suivant. 

Si de la politique noua passons à la Reli- 
gion , peut-être que des rigueurs indiscrètes 
donnant trop d'écjat à de ^aâlheureuses que- 
relles , affaiblirent l'esprit de religion chez 
des hommes frivoles ou peu instruits , et à 
qui quelques abus font mécpn;n^ître l'avantage 
des meilleures institutions. On peut regarder 
comme un grand malh^r pour l'église ^t 
pour la société cette longue lutte de Porù- 
royal contre Tautorité religieuse , lutte ou 
le talent , il faut l'avouer , fut du côté de 
cette savante école'(*) , et qui entretenant uu 
malheureux espjrit de discorde, vint fournir 
des armes à l'irréligion. Dans les questions 
fondamentales de laphjlloçophie , quoique les 
grands écrivains du siècle de Louis xiv se 
lussent élevée trèa-haut , ils n'avaient pu 



(*) En reconnaissant que le talent fut du côté de 
Portrroyal , je suis loin de vouloir approuver ses doc- 
trines qui ont £ùt plus de mal qu'on ne le croit cpm- 
munën^ent , mais je ne puis m'empéchër d'admirer 
les Grands Hommes qu'elle a produits. 
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manquer de se tromper sur plusieurs points. 
Ces discussions suivies , ces chocs prolongés 
de doctrines qui finissentpar jeter un si grand 
jour sur la yérité ou la fausseté des prin- 
cipes qu'on examine, né pouvaient être le 
partage d'un siècle qui avait tout créé. II 
lui manquait en un mot , l'expérience utile 
de tant d'incertitudes , de tant de contradic- 
tions , de tant d'erreurs , et telle est la faiblesse 
de l'esprit humain^ qu'il n'apprend presque ja- 
mais rien qu'après s'être long-temps trompé. 
Quoiqu'il en soit de ces causes , l'eifet ne 
fut que trop certain , et l'on vit les esprits 
en France prendre une direction opposée à 
celle qui avait régné jusqu'à la fin d'un siècle 
unique peut -être dans les fastes de l'His- 
toire. Cette direction ne tarda pas à se 
manifester dans la littérature. Oelle-ci avait 
été grave et religieuse sous le règne de 
Louis XIV , elle devint railleuse et impie dans 
le siècle suivant. Malheureusement encore 
pour la cause de la religion , des mœurs , 
et de la société , des hommes d'un grand 
talent semblèrent ne l'employer qu'à ébranler 
les institutions les plus sacrées et les plus né- 
cessaires au bonheur de l'humanité. Quel' 
est cet écrivain doué de tous les genres d'esprit 
excepté celui de méditation , qui sait revêtir 
toutes les formes , s'adresser à tous les goûts j^ 
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plaire à tous les esprits , et dont l'ascendant 
sur son siècle fat si prodigieux? Il règne 
sur la scène tragique^ il amusé par des contes 
légers et piquants j il trompe , il séduit par 
des histoires infidèles et attachantes^ et toutes 
les ressources de son génie , toute l'activité 
de son esprit , il les emploie à détruire 
la religion de son pays. Quelques hommes 
habitués à des méditations profondes , à ime 
manière de raisonner forte et pressante, se 
sont étonnés de l'ascendant de Voltaire sur 
ses contemporains. Gomment se fait-il^ ont- 
ils dît, qu'un homme d'une érudition super- 
ficielle, lorsqu'elle n'est pas mensongèï-e, 
presque étranger aux études philosophiques, 
incapable de tous ces travaux qui demandent 
une grande force de tète , qui , en un mot , 
ne fîit richement partagé que des dons de 
Timagination , et de ceux de cet esprit 
agréable et léger qui peut plaire sans doute, 
mais qui ne doit pas servir de guide 
dans la recherche de la vérité, ait pu être 
regardé par tant de personnes comme un 
oracle sur des questions importantes , et les 
plus importantes de toutes. 

Pour expliquer cet empire, elles ont accusé 
la frivolité de notre nation ; mais sans vouloir 
nous justifier entièrement sur cet article , il 
esif juste d'observer, que les circonstances 
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où Voltaire écrivit , fayorisèreiil: beaucoup 
ses succès , et l'on peut croire , je pense^, 
sans craindre de se tromper , que s'il eût 
paru à une autre époque, il eût fait beau- 
coup moins, de mal , et n'eût pas obtenu 
la même influence» 

Un homme d'un génie tout différent vint 
aussi dans le même temps fixer l'attention siir 
lui par la manifestation subite d'un talent qui 
s'était nourri dans la solitude et dans la 
méditatiot). Sorti des rangs inférieurs de la 
société , ayant mené long-temps m\e yie in- 
quiette , tourmenté du besoin de la renommée 
et du chagrin de ne pas occuper. I4 place 
que son talent lui indiqwt , J.- J* Rousseau 
laisse apercevoir dans s^s premiers ouvrages 
un esprit de haine contre les instiitutions 
sociales. Tantôt il attaque Les lettres oon^me 
corruptrices du genre humain, et veut nous 
rameiier à la vie sauvage ; tantôt il ne recon- 
naît de pouvoir légitime que le pouvoir 
déinoQrfitique , et veut réfori^er tous les gou- 
verneinens de l'europesur celui de sa patrie; 
tantôt , sous prétexte de. nous ramener h la 
religion de la nature , il cherche k ébranler 
les preuves de la religion révélée^ Il avait 
v^cu au milieu d'hommes indifférens k presr 
que tous les principes les plus essentiels 
de la niorale , et parce qu'il conserve les 
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plus nécessaires y il se croit le réformateur 
de son siècle. Si le poëte de Ferney dont 
les écrits s^adressaient à un plus grand nom- 
bre de lecteurs , fit plus de mal à la Religion , 
, le philosophe de Genève forma plus d'en- 
nemis de l'autorité , plus d'adversaires du 
pouvoir monarchique , et en France où 
on était malheureusement trop étranger 
^ns questions de droit politique , le Contrat 
social fut regjardé par beaucoup de monde , 
comme un ouvrage qui renfermait tout ce 
que la r^son buinaine avait imaginé de plus 
profond sur l'origine et le fondement de la 
société. 

,Un, grand écrivain, un publiciste célèbre, 
avait précédé Rousseau. Ouvrage de vingt 
aiinées de travail et de méditation , TEsprit 
des Lois ne rép.ondi|: pas peut - être à tout 
ce qu'on aurait pu attendre <lu génie de 
Montesquieu. Admirable dans les détails , 
mais Ê^ible quelquefois dans les principes, 
il ne fournit ppint à la France une doctrine 
assez b^en \\é^ pftur qu'elje la préservât de 
la çontagipx^L. dps ^éori^s clémocri^tiques , et 
peut-être qi;'uqe tei^r.iblp expérience était 
nécessaire pour éçle^rer les esprits et dissiper 
de faux ^ysfèmçs que des.événemens mémo- 
i:^bles 4?vfûçnt si çruellen^ent démentir. 
Un ggi^e de mérite que l'on ne peut con- 
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tester au siècle dont f essaye en ce moment 
d'esquisser quelques traits, c'est celui d'avoir 
su retracer les grands tableaux de la nature 
physique. Quoique le siècle de Louis xiv 
n'en eût pas été entièrement privé , cepen- 
dant on est forcé de convenii: que BûfFon 
et d'autres écrivains qui se sont montrés 
comme lui de grands peintres de la nature, ont 
porté ce mérite beaucoup plus loin, La prose 
française acquit yvSous la plume du philosophe 
de Montbar, un éclat , un nombre , une magni* 
ficence toutepar ticulière. Le pinceau de Bufifon 
sut tout retracer depuis les plus grands jus- 
qu'aux plus petits objets , et ^vec un art infini/ 
au milieu des scènes imposantes de la nature, 
cet illustre écrivain place toujours l'homme de 
manière à ce qu'il tienne le premier rang , et 
qu'il soit en quelque sorte le dieu dont elle 
n'est que le temple. 

La philosophie du siècle de Louis xrv, 
avoiteu une direction religieuse et sublime; 
celle du siècle suivant eut une tendance 
opposée. Disciple de Locke , Gondillac vint 
substituer à une philosophie toute intellec* 
tuelle une méthode bien différente ; suivant 
cette nouvelle doctrine , Thomme dut toutes 
ses connaissances à ses sens , toutes nos 
facultés ne furent plus que la sensation trans- 
formée*, et des disciples exagérant, commeîl 
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ârrîye toujours^ les opinions de letur m^aître ^ 
réduisirent bient6t Thomme à n^être qu'une 
masse organisée et sensible , esclave de ses 
besoins et de ses passions.. De là^ cette morale 
de l'intérêt réduite en système par Helvétius. 
Un homme , d'une imagination ardente , 
qui réunissait à beaucoup de connaissances 
ÙQ esprit fort inéga] , après avoir , dans ses 
premiers écrits , combattu le matérialisme et 
l'athéisme , finit par être l'apôtre de ces absurr 
des doctrines^ et montra Tenthousiasme d'un 
inspiré pour faire prévaloir des opinions des- 
tructives de tout enthousiasme. Comme on l'a 
déjàremarqué^il eut le talent d'écrire quelques 
belles pages , et ne sut pas. faire un livra. 
Les principes les plus incohérens se rencon* 
trèrent quelquefois, sous sa plume , et il fut un 
mémorable exemple de tous les^ écarts auxr 
quels un écrivain séduit par une imagination 
sans frein, par un esprit sans.doctj;ines fixeç 
peut se laisser entç'ainjejr. A peu près, à la 
znême époque commença à se faire co;inaitre 
le prosateur éloquent à .qui uqus devoçis les 
Etudes de la nature ; . aucu;n écrivain n'a 
porté plus loin la pureté , l'élégance et la grâc^ 
di^. style. Quoiqu'on puisse lui reprocher de^ 
erreurs en politique ,.q^Qiqu'il ne se soit point 
assez franchement placé ,daiis le rang des dé- 
fenseurs delà, révélation ^ cependant ses prin^ 
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cîpes s'éloignaient' beaucoup de cetix qui 
donliriaient à Fépoque où il écrivit. Le senti- 
ment de la/ divinité se manifeste par-tout dans 
ses ouvrages;. Les affections douces et ver- 
tueuses y sont peintes avec un charme tout 
pârticulieh Quel contrasté' eftitre un l'Oman 
comme Paul et Virginie , et la pluspart des 
livres qui parurent dans le même tenîpsl.Oa 
peut presque considérer cette touchante nar- 
ratiorn comitie uiie fleiir qtii a cril au milieu 
dès sables du désert. 

S'il entrait dans mon plan de rappeler 
tous les titres littéraires du dix-huitième-siècle, 
il iserait juétè de n'oubliei:, ni le grand géo- 
itaiètiie qui', par le distîours préliminaire de 
i'en<Jyclopédie et les élémehô dé philosophie, 
s'est 'acquis une réputation", sinon d^hommè 
éîoquent , aur'mbins d'écrivain exercié et pré- 
cis; liiThistorieh de rastfotrôïttiè dont lé style 
rappelle souveiit celui de Bu:ffbn ; iiTéloquerit 
Vicq-d^Azyr , rival de Poritenéllfe dans l'éloge 
âcadéthîcj^ue, et qtiiV paffânt de médecine et 
"d'anafomte , strt s'exprimer avec tàiit d'élé- 
gânée etdè nàblesse ; nilé peitittè ingénieux 
^t savant à qui noiïs'devôils le voyagé d'Ana- 
charsîs ; itiâîs j'ai vbulu rappëlèi* sètileïnént 
Fesprit domînaiit dtf dix-Htiitième siècle. Cet 
esprit fut en tchït opposé à celui du siècle pré- 
céderit. Lès écrivains qui dônriàiéiit le ton à 
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cette époque , se oonîstituèrent les adrersaîres 
de là religion et des institutions monarcRiques. 
Ils ne cherchèrent qu'^fc-tont ébranler et obtin- 
rent dans ce genre un dé]plorabIé sûcciès 

Un nouveacu siècle commeilçalt ; il n'avait 
rien hérité du siècle précédent que des ruinés; 
il n^existait plus ce trône que défendirent 
Turenne et Vaubdn v que semblaient devoir 
rendre à jamais indestructible ,- l'Héroïsme de 
Philippe Auguste ,• les vertus de St. Louis , la 
magnanime bonté de Henri iv, l'imposante 
grandeur de Louis xiv. L'athéisme avait fait 
entendre sa voix impure dans la patrie de 
Bossuet et de Férfélon : le cri de la révolté avait 
prévalu chez une nmioti qui poù Vàît citer purnli 
ses- premiers magistrats ^ des Mole 9 des ha- 
moignon , des Dagtie&seau ; et dès doctrines 
d'anarchie régnaient encore dans cette belle 
Prasce ^i renommée par son amour pour ses 
rois. Parmi les maïlietir eux proscrits, réduits 
à fuir tme^térrè qui déyorait ses hàbitâns , 
se trouvait un jeune homme qu'avait signalé 
de boûne heure une imagination ardente, 
un esprit noble et courageux. Témoin du 
bouleversement des empires , de èes grandes 
convulsions de la siiÈ)ciété qui resserrent en 
peu d'années rexpérience de Vingt siècles , 
dans les* climats loiHtàuiB où le conduisit sa 
fortune , la nature lui offrit des tableaux non 



Digitized by VjOOQ iC 



( 352 ) 
moins ipipos^ns dans leur tranquille majesté» 
C'est sous la Jiutte; du sauvage , au fond de 
toutes les solitudes de TAmérique , que ce 
jeune homme devenu depuis le plus grand 
écrivain de son siècle , sentit les premiers élans 
de son génie ^ et sans doute que . les scènes 
imposantes et sublimes dont il était entouré , 
contribuèrent à donner à son style ce tour 
pittoresque et hardi,, ces formes rapides et 
fières qui le caractérisent. Enfin, le Génie 
du Christianisme parut , et commença^ pour 
ainsi dire , une nouvelle époqiie littéraire. 
L'in^uence de ce bel ouvraige.sur la littérature, 
et même sur la société, fut incalculable^ 
mais quelque mérite quUl offrit , on doit 
remarquer que les circonstances durent beau» 
coup contribuer à entendre cette influence. Une 
religion que l'on avait prétendu détruire > 
par le fer d^s bourreaux^ après avoir cherché 
à la renverser spus le poids des déclamations 
et des sophismes , reparaissait plus imposante 
que jamais, lavée par un baptême de sang 
des .tâches que la f^blesse des hommes avait 
pu joindre à l'ouvrage de Dieu. De même 
que ces empirçs qui rajeunissent sous la 
tente guerrière, elle avait trouvé une nou- 
velle force au jour de ses combats. La phi- 
losophie irréligieuse n'avait tenu aucune de 
seà promesses; convaincue d'imposture , elle 

ne 
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ne pouvait manquer de succomber. . Un- în-* 
térêt naturel dut s'attacher au courageux 
délenseur des saines doctrines. La fin du 
siècle dernier avait été marquée par le règne 
des sentimens frivoles; la peinture des passions 
avait perdu toute vérité! et toute énergie ; la 
poésie n'était plus occupée qu'à retracer les 
scènes de la nature physique , ou des tableaux: 
de volupté. Il y avait long • temps que les 
accents d'une sensibilité profonde ne s'étaient 
point fait entendre. Avec quel plaisir ne les 
retrouva-t-on pas dans René et dans Atala ^ 
accompagnés des tableaux les plus énergie 
ques d'une nature étrangère. Par son mérite', 
et même ! par ses défauts , le style de M. de- 
Chateaoïbriand devait faire école ; aussi Ton. 
peut dire, sans exagération , que .presque tout 
ce quia paru de remarquable , soit en prose^ 
soit en vers depuis la publication du Génie 
du Christianisme , porte des traces sensibles 
d'imitation (*). il est donc dans le monde litté* 
raire,. comme dans le monde politique» des. 
conquérans qui dominent tout leur siècle, » 
Une connaissance .beaucoup plus appro- 
fondie des littératures étrangères , surtout 
des littératures anglaise* et allemande, vint 



(») Cette imitation n est nulle part pks sensible peUt^ < 
étte que d^s les Poésies de M. de Lamartine. 

z 
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encore modifier le gorût en France , et donner 
aux esprits une direction nouvelle. Les par- 
tisans des théories stir lesquelles sVppuyent 
ces littératures étrangères allèrent beaucoup 
plus loin que Tillustre auteur du Génie du 
Chirisliamsme ^ et mirent en ayant des prin^ 
cipes que celui-oi neût pas vemlu reconnaitre. 
Enfin , une nouLveliei ;école s'établit sous le 
nom d'école Foinanti^uev Son influence étant 
aussi |>uisâante sur les esprits, il est impor- 
tant de biejbt définir le. ^ure qu'elle cherche 
à faire'pré valoir , d'en déterminer les ayaafeages 
et les inconvéniena . Notre avenir littéradre 
devant beaucoup dépendre dtr succ^ qu'aura 
cette nouvelle école ^ et àe^ modîficafiions 
qu^il peut et doit subir , il entre dans le pkm 
de ce court aperçu de Tétat de notre littéra- 
ture^ de prédirecn quelque sorte ses destîn^ées^ 
Il est difficile de définir précisément en 
quoi consiste le genre romantique* âecouer 
toutes les règles , violer toutes les conve* 
nances ,, ne peut }amais constituer atucun 
genre , et jamais chez mae nation instruite , 
des ouvrages qui n'auraient point d'autre titre 
au. suffrage des gens de goût , ne pourraient 
obtenir de succès. Comment se fait-il donc 
que le* produ^tioèis q«ie l'on regarde Gamme 
appartenant à cette écofe, agissent si puissam- 
ment sur l'imagination et produisent u» aussi 
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grand etfet ? Ù èigit dtoriù quielquérë i>f inclues 
cachés , qfufél<Jues réglés difficiles èr saisir q^iii 
constittient prîneipalenient ce nouveafu genite^, 
et qui sont la cstuse de sait empit^ sur Jes 
èsprîés'. ./' - 1 

• Le gettré da^îqiié repose jf^fincipallettïëht 
svtt riftiitàtîon des' ancieiis <^ui ont été- le$ 
ptémie^éiùddèlés d^itfhé littérâtuTe à::^nV^ée>à 
mi heckt dè^ë de pefféctïé^. Pai* ctesi aricîéïi's^ 
il féitill étirÉocrt^ én?téhd!re les^ Gtèùé et les Ro 
tïmms^ (tafr hé i^oi^ntîcfùeV pou^rAâ^nt y àvL 
besoin , ^i*èuver des autorités dans- la Mté-^ 
feture orientale', e^mème'thet le6 Héb^éiMi 
Les graiidà \étrrvâitiî^ tf él siècle dé Louis ^tV-'; 
frappés 'de l*exa^ratidxi ètî dn maifVaife g^t dfe 
«^tfe%u4s^ âutètti'S dit séîzlèihfè' et du' ê^^ 
ièpiièiàé'AètVe^ , qtii d^avâSèÀt è^ifi tfaWtîFè^ 
règles^ qia'iine' !iinagîii*tiMi désfôi^dôïéalêe' ', nk 
fiilrent^f)feUt--ftrépàsa^siBi cOj!h|ite'4fe^t^âu?è''teS 
cïifateigëiîlettà^ Qu'une i»è4i^bà <fivîne , qûîé éô* 
îhstrtiifîàbé dtffêrentefer , - qWé' dteiâ nlciUW^ èî 
élôîènéfes' ttè eèHfei dëi âûcîèns' , ^u' tf H ot^ré 
ât tîhosèsfô^pbsé, eh' tin inîo^ ,'devMt'prô&ïifîrii 
daliïjlk litférattbef^ël^tèskiotiTillatut'élfe èél'i 
sbciéfé , finèi queiiôtiiM'à^èris^dft pltts^'HdUïJ> 
d^âprë^' rillimré ' âiiMli' ' dé la? Lèèiislàtîcm ;^^^ 
inîtîVe. - k' dé Éa ïiar^é^ eri ^àrïSLiH de céà 
grands foriians dnsriècîé'dë hôtH^ xrV, ^iH^i^ 
à travers bèa^cdu^p de ' chéfeéb- fattsifeïJ* ' éi 

Z2 
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puériles , offrent quelquefois la peinture de 
fieiitimens d'ime noblesse et d^une délicatesse 
inconnues aux anciens , dit que Boileau et 
Eaciue ne tardèrent pas à s^apercevoir que l'a- 
mour était mieux peint dans vingt vers de 
rÊuéïde, que dans ces longues et assou- 
pissantes productions. S'il était vrai que ces 
deux grands écrivains eussent porté un tel ju- 
gement, j'oserais^ malgré toute l'autorité qui 
s'attache À leurs noms, leur en faire un repro- 
che. Virgile est sans doute un des poètes de 
l'antiquité qui a su le mieux peindre la 
passion de l'amour. Mais il appartenait à 
une religion et à des mœurs trop différentes 
de celles de nos jours^, pour qu'on puisse 
espérer de retrouver dans ses écrits la pein* 
tare complète d'une passion qui prend tant 
4a formes diverses. Aussi , pour l'homme 
doué d'une imagination vive et d'un*, cœur 
ardent, combien l'aniour de.Di^on est loin de 
remplir l'idée que l'on se forme d'wx .senti- 
ment qui , après la vertu , est ce .qp^^il y a de 
plus beau sur la terre! Là yiç 4^ anqjiens s'é;- 
çoulait presqu'entièjement danf les camps ou 
^i}s les assemblées jpubliques^ Les femmes 
ren/ermées dans l'intérieur de leurs maisons 
n'avaient point ql^ez eux Tinfluenc^dont elles 
fouissent parmi ^pus. Aussi, le^urs poètes 
erotiques n'ojcut r ils gu^e chanté que des 
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courtisanes. Les nations du nord auxquelles 
nos ancêtres , les Gaulais , ressemblaient sur 
ce point , comme sur beaucoup d'autres , 
firent des femmes l'objet d'une vénération 
particulière. Elles assistaient à leurs délibé- 
rations ; leur blâme ou leur suffrage avaient 
la plus puissante influence sur la conduite 
des hommes. Que de causes se réunissaient 
donc pour donner à notre littérature une 
physionomie fort différente de celle des litté- 
ratures grecque et romaine ! 

Un des principes fondamentaux du genre 
romantique , c'est la peinture fidèle des 
mœurs et des sentimeus des peuples mo- 
dernes. On s'attache surtout dans cette éôole, 
à exprimer ces impressions profondes , et 
qui ont pourtant quelque chose de vague. 
La poésie des anciens avait eu pour principal 
objet de reproduire , si je puis m 'exprimer 
.ainsi , la partie extérieure de l'existence ; ces 
sentimens et ces passions qui se manifestent au 
dehors par des actions faciles à reconnaître. 
La poésie romantique , sans négliger entiè- 
rement ce genre de peinture , attache un 
grand prix à Texpression fidèle des sentimens 
• les plus cachés du cœur humain ; à la pein* 
ture de ces nuances fugitives , de ce choc et 
de ces incohérences d'idées dont le cœur de 
l'homme est si souvent le théâtre. U 7 a qui^I-* 
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qne iiïOBe de pliis étendu dans nos Sections, 
que dans nos idées; et de même que les 
plus prQfon4es médifations , n'atteindront ja- 
mais les dernières liioitesde Tintelligence ; de 
même il restera toujours beauixmp à découvrir 
dans la peinture de nos sentiniaps. Sans doute 
il ne faut pas qfie des an^lises trop subtUes 
du cœur hum^ , let itn^ trop grande impor- 
tance attachée à 4e légè^-es nuances yiennei^t 
dessécher la poésî^; mais , 4^un autre côté, 
ce serait une grande errefif de croire que 
tous les mystères de ce cœur , ooéap ipcom- 
mensurabie , ont ^té découverts , ^t qu'après 
Homère , après Virgile , après les peintres, 
les plus sublimias de |ips passions , le génie 
ne peut pa^ pénétrer plus ^vant ^axis cet 
abîme* U faut convenir que la peinture d^ 
seatimens exaltés , a quelque pho^e d'aérien 
et de métaphysique qui peut liitigiier Vim^- 
ginatiouL si ron n^ çai( paf h reposer pv 
de§. tableaux qui Iwi dQnoesjt pj^s de pr|«e , 
et ^QfH la icoul^ur ^fférmte j^jte d ailleurs 
unp variété nécessaire .d4ps|;<?^t ouvrage 
4'ejBprit. 4insi, pour rapprçcber Jçs d^im: 
é^les, on pourrait dire au?; pfu?isisms des 
doct^ir^es cla^çiqu^p \ o^ ^m^i^i^s fjont vous 
êtes Je§ ^dnjLirateuf:^ ^ ^i jn^çp titre , . oat 
été $a;a$ doute ^es peintre^ fidèle? et éner- 
giqjtpç d^s premières affections de l'homme! 
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mais convenez que la carrière s*est agrandie 
pour noua ; que soiis Teiupire d'une religion 
qui fait un devoir de la résistance aux pas- 
sions , on doit mieux connaître ces chocs 
d'affections opposées dont le tableau offre 
tant d'intérêt ; qu'une manière d'exister plus 
concentrée , plus repliée sur elle-même , a dû 
faire apercevoir des sentimens que les an* 
ciens ne pouvaient saisir- au milieu d'une vie 
publique et agitée. D'un auire côté , en s'a-r 
dressant aux romantiques on les forcerait 
d'avouer qu'ils mettent souvent trop d'im* 
portance à saisir des nuances tellement vagues 
et subtiles, qu'elles ne peuvent presque- pro- 
duire aucun effet ; qu'une peinture trop 
contin<uelle de ce que l'on peut concevoir 
de plus .grand et de plus idéal dans le 
cœur humain , fatigue et même épuise Tir 
magination si on ne sait la rappeler bientôt 
à un monde plus sensible , plus palpable , 
pour ainsi dire. 

Ces réflexions sur la littérature ont aussi 
leur importance politique. Bien ne peut 
mieux assurer le repos d'une nation y rien 
ne peut davantage lui faciliter les moyens 
d'arriver au plus àaut période de puissance 
et de gloire , que d'établir une harmonie 
parfaite entre les idées religieuses et politi- 
ques qui la gouvernent^ et les idées littéraires 
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qui Toccupent et la distraisent On ne sait 
pas assez quelle influence obtient , à la 
longue , une littérature qui s'identifie pour 
ainsi dire avec toutes nos pensées. C'est nn 
reproche que Ton peut adresser aux temps 
modernes. Le christianisme n'était point entré 
assez avant dans nos préjugés , dans nos 
habitudes, dans nos occupations ordinaires. 
Notre littérature aurait dû en être , pour ainsi 
dire , imbibée ; mais si nous étions chrétiens 
par la raison , nous étions encore païens par 
l'imagination, et cette opposition entre deux 
de nos facultés a eu plus d'importance et a 
pu faire plus de mal que l'on ne le pense 
communément. Il appartient à l'époque 
actuelle de posséder enfin une littérature en- 
tièrement nationale , qui , tout en prenant 
les anciens pour modèles dans la manière 
de s'exprimer , dans l'observation de ces 
règles qui ne sont que le code de la rai- 
son humaine , tienne compte de tous les 
changemens que le monde a éprouvés depuis 
Homère et Virgile , et qui , appropriée à nos 
idées , en harmonie avec toutes nos institu- 
tions , ait ainsi ses racines dans notre cœur 
et un plus grand empire sur les esprits. 

Je ne sais si je me trompe et si j'ai trop 
bonne opinion de mon siècle , mais il me 
semble impossible , malgré le mot de Fonte- 



Digitized by VjOOQ iC 



( 3ff« ) 
nelle , qu'il ne profite pas des mémorables 

leçons que lui fournissent les deux siècles 
quiTont précédé. Au point où nous sommes 
arrivés , Fenchaînement des erreurs et celui 
des vérités doivent être nécessairement plus 
£iciles à saisir. On pouvait à toute force être 
protestant sous le règne de Louis xiv ; il faut 
opter aujourd'hui entre le catholicisme et le 
socianisme ou le déisme ; ajoutons que les 
adversaires de la révélation n^ont jamais pu 
s'entendre entre eux , et que les déistes se 
sont trouvés exposés de la part des athées , 
au même genre d'objections que les premiers 
avaient employé contre la religion chrétienne. 
Il en est de même dans la politique ; tout 
ce qu'on a objecté contre le. pouvoir monar-> 
chique peut également être opposé à toute 
autre forme de gouvernement ; et la souve- 
raineté essentielle au peuple , ou , pour s'ex- 
primer avec plus d'exactitude , à la majorité, 
ne peut plus , je crois , faire de dupes ; et 
c'est vainement qu'on essaie de substituer à 
cette erreur usée une opinion pins déraison- 
nable encore et qui cons^te à investir de 
tous les attributs de la souveraineté , celui 
qui a la justice et la raison de son côté ; doc- 
trine destructive de toute société , véritable 
niaiserie politique et qui ne peut par cela 
même avoir une influence aussi puissante 
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ni aussi durable que cellequ'a exercée la thé- 
orie du contrat spcial . e^po$é0 par le philo- 
sophe de Genève* 

Mais si notre siècle , instruit par l'expéri- 
ence, doit , je l'espère, devenir de plus en plus 
religieux et monarchique ,,d'un autre côté , il 
ne se laissera séduire ni par ^eax qui vou- 
draient faire de la religion un moyen d'ar- 
river à la puissance , au lieu d'y voir le lien 
sublime de Thomm^ avec Dieu , ni par ces 
royalistes intéressés qui veulent que la mo- 
narchie n'existe en quelque sorte que pour 
eux 9 tandis qu'elle est le bien commun d'une 
nation. L'homme sincèrement attaché au 
christianisme , sentira que c^'est par des dis- 
cussions profondes et lumineuses , par 
l'exemple d'une vie irréprochable' , et non 
par la persécution , que ïx>Ji ramène ceux 
qui «'égarent ; et qu'affecter un zèle ardent , 
et fanatique pour le triomphe d'une reli- 
gion dont ma viole presque tous les pré- 
ceptes y jc'est se r«adre justement suspect 
de n'avoir qu'une religion mondaine. Le dé- 
fenseur de l'ordr^^sûotal comprendra que le 
pouvoir monaix^faiqne devient plus fort en 
s'imposant des règles ^ et jqueia* participation 
d'une xuLtion par le zrLOyen de ses représen- 
mns à l'autorité, législative et au vote de 
Timpôt y .çst un perfectioimement dans la com- 
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binaison des pouvoirs ; perfectionnement qui 
se retrouve d'ailleurs sous différentes formes 
dans tous les gouvernemens établis sur les 
ruines de l'empire romain. 

Le philosophe qui étudie les loix de la 
pensée , les phénomènes de l'intelligence , le 
monde d^s esprits , pourra désormais $an3 
craindre de passer pour téméraire , ne pas 
se soumettre à l'autorité de ce Locke qui sui- 
vant Voltaire 

A de Tesprit humain, posé la borne heureuse, 
et ne sera point traité de rêveur pour préfé- 
rer les doctrines de De^cartes et de Leibnitz , 
cell^ du philo3Qphe anglais. On n^ craindra 
pas d'être sérieux 4^^^ lui $ujet grave , car 
le vrai restera vra4 #^ 4épit de tputes les 
plaisanteries* 

:Bnfin , pour en revenir à *1^ Jiiftérature , 
la pensée reprenant sa .dignité , le langage 
retroi^vie^a l'élévation qu'il a eue ^^ns le beau 
8ièÇ(le4e Loui^ xiv. Pascal, Bossu^t, Fénélon,. 
Racjuae, La Fontaine^ homn^es inçon^parable$ , 
vou$ serçz le$ liu>dèles éternel$ du poëte et 
de l'oraibeur; ma^s répriy<^i]iiL h^bil^, tout en 
reconnaissant )a super jiprité de génie de^ au- 
teurs du siècle de Louis xjv , ^apprendra de 
nouv^çiux secrets dç style dan$ la prose élo-. 
quinte et passionnée de J.-J. Rous^/^au ; 
dans les descriptions ppn^peuses.de Buffon; 
dans le tour énergique et concis <ï^ Montes- 
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quieu. Il cherchera à imiter le brillant coloris 
de Voltaire , en poésie > la simplicité , la 
clarté , les tournures piquantes de sa prose ; 
la grâce et la fraîcheur • des tableaux de 
Bernardin de Sl Pierre ; les formes pitto- 
resques et hardies du style de Chateaubriand; 
il ne s'efforcera point de reproduire une 
nature de convention ^ ni des sentimens fac- 
tices ; étudiant les modèles de Fantiquité ^ mais 
également versé dans la connaissance des 
diiTérëntes littératures modernes , il ne crain- 
dra |)oiht d'aTo;uer que Shakspeare est , 
quelquefois grand comme Sophocle , Milton 
sublhne comme Homère, Klopstock élevé 
comme Pindare ; Fhomme enfin se retrouvera 
plus souvent dans Fécrixain. Cest ainsi que se 
rapprochant du siècle de Louis xiv , sur plu- 
sieurs points , et profitant cependant des 
richesses littéraires du siècle suivant^ joignant 
Pétude des littératures étrangères à celle de 
l'antiquité, religieux sans fanatisme et mo- 
narchique par conviction et par mtérètponr 
la société toute entière , également éloigné et 
de cettç présomption qui voudrait tout dé- 
truire pour tout refaire , et de cette haine de 
toute innovation qui repousserait les amélio- 
rations les plus évidentes , c'est ainsi , dis-je , 
que ttotre siècle est appelé à de hautes destî* 
nées. Nos neveux seuls pourront décider s'il 
les aura remplies. 
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LE VIEUX SERVITEUR. 

j 

Par E.-C. Rouchon-Guigues. , 



Jlii y a raille ans que ,ces tours sont.bâtîe$« 
Ce fut trois siècles avant la première croisade 
qu'un de tes ancêtres en jeta les fbndenïens , 
et depuis elles furent achevées sous son petit 
fils. Mon illustre Seigneur m'avait raconté 
cela à la flamme de son foyer , un soir que 
le vent sifflait dans les créneaux antiques , 
et que le tonnerre retentissait à travers les 
longs corridors.. 

Fixe tes yeux sur la tour orientale ; regarde 
ces vestiges de l'attaque que le Comte Robert 
a repoussée il y a quatre siècles. Il s'était 
trouvé dans une réunion de nobles Cheva- 
liers , où l'on avait porté une santé eif ces 
termes : à Edouard , Roi de France. Le 
Comte se leva de son siège , on dit qu'il 
frappa l'air deux fois de çon épée , et que 
prenant une coupe pleine de vin, il répliqua 
en ces termes : à Philippe , Roi de France. 
Ce fut l'occasion de la guerre. 

Mon jeune Seigneur , tu as enlevé les 
vieilles tentures. Ces vitreaux qui amusaient 
les loisirs de tes serviteurs , ne sont plus 
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depuis deux ans. Le feu a dévoré les meubles 
de tes pères ; le grand fauteuil où ton àïeul 
assis au terme de ses jours , réconciliait ses 
amis, et pacifiait ses vassaux. Et tu vas 
renverser ces vieilles tours. 

Quand tu étais enfant , je te soutenais 
dans mes bras, je te portais sur mes épaules; 
j'avais f^romis dé té rester attaiclïé jusqu'au 
bout àe rttsc carrière. Mais f ignorais ton 
desseiil fuftesté ; ain^i f e me crois dégagé de 
ma parole. J'attendrai que Poùvlfer ait donné 
ie premier coup de niaf tearu, et sur le cRamp, 
avec cës^ images que j'ai recueillies ' dans la 
poussière , et cette bourse dé cuir où je tiens 
serrées quelques pièces d'or , fïffed mtmrî]^ 
hors dé la Vue de ces lieui. 
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LE TABLEAU D'APPELLÈS. 

' PjÛSi LE MÊMiE. 



/V-î^Bi'LES ^vait composé un tableau dans le 
temple de Jupiter , à Athènes. C'était une 
merveille du ciel. Au fond était une colline 
couronnée deS; faux du midL Sur le <la1r^t, 
une^ jf^aUQ fUle sç lervait de çon rpùet, pour 
retenir un W^illard; aveugle qui^vait chan- 
pelé daixs.sa déu^tirphe. Voilà to^t le^sujet. 
Ce )Qur là. une /grande .multitude s'étaif 
assemblée devfiMat Je tiçmpl^. To^'tà .coup, uii 
pauvre .insensé élevatit la voii , chanta ce qui 
suit sur le tnode dorien. 

Appelles, Appelles , tu n'es quMA ïnsîgrie 
voleur : rien de ce qu'il y a dans ce tableau 
ne t^appartiènt: TSi as foUt pris^ crtt 'tu as pu , 
et mbî qui ne strfs; J)afmi les gtécs/lii pemtté 
hi poëté , ii j^'^éiissB vôilu^ cotrtine tdf , j'àuirâis 
àuésî exposa rtioïi tableau dans le* tempfedu 
soûVéït-dil d'es dieux. Appelles , Appelles , tu 
n'é$ quhiu insigne voIeûr. 

Ce vieillard sublime qu« ^'aperçois, dont 
ies 7«ux SQOitibxixikés à la Itunièbre', étquiost 
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revém d'une robe de pourpre, liée snr sa 
poitrine par une agraffe d'or , je le connais- 
sais avant qu'il fut dans ton tableau. G^était 
ce vieux prêtre d'Apollon, qui tous les soirs 
sVssayait sous le sacré portique , et consolait 
les ennuis de ses longs jours , en chantant 
sur la lyre les'louianges du dieu. Appelles , 
AppelliBS,' etc. 

' Dis-moi , est-ce à toi qu'appartient cette 
jeune fille, ou aii grand Jupiter* qui a tout 
créé chez les mortels. Cette fille est de la 
race des rois d'Athènes , la maison de son 
père est voisine du pyré^- Je veux , voleur 
insigne , me mettre à la tète de tout ce 
peuple, pour le > conduire chez l'Archonte 
Parménion. Pour toi , n^y '^ viens pas , car 
ton larcin serait trop manifeste. Appelles ^ 
Appelles, etc. 

Je m'arrêtered un Instant dans ma course 
chez Cimon , l'ouvrier, du Bourg de Sciros, 
Je . lui donnerai cette pièce d'or que je tiens 
dans la main. Amjl , lui dirai- je , je te promets 
l'admiration des grecs et même une couronne 
dans les jeux olympiens. Pour cela , tu n'as 
qu'à faire un de ces rouets qui t'ont rendu 
£Eimeux dans Athènes. Prends ton temps et 
mets-toi à l'œuvre. Quand le soleil se sera 

couché 
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çtoudié deux fois sur la citadelle , je reyien-» 
drai dans ton atelier avec tous ces citoyens* 
AppelJès^ Appelles , etc. 

O Athéniens , votre raison est égarée. 
Quoi ! yousjne reconnaissez p^ la montagne 
qui borne l'attique du côté de Torient. Oh 
certes , elle est plus vieille que votre peintre. 
C'était bien avant la célèbre querelle des deux 
immortels. ; bien ayant le roi Thésée ^ Qt 
les . merveilles d'Alcide , que la main de 
S^|iirne en posa les fondemens sur les eur 
trailles de la terre. Appelles > Appelles^ etc. 



Tous les citoyens , après avoir, écouté avec 
attention pet insensé / supplièrent les dieux 
de lui fendre la raison , et Appelles promit 
de consacrer son tableau dans - le te'mplè 
même, si les Dieux se rendaient jpfdpices aux 
vqeux. du peuple. -• « ^^ 
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L'AFFRANCHI DE TIBÈR^. 

Par le .mêmb* 



'AlVvivs , Âppîus , ces ornemens te vont à 
merveille. Demande à la courtisane Lycîsca 
combien tii es beau souô la toge consulaire^ 
ou plutôt demande-le à ton illustre maître 
Tempereur Tibère , dans quelque moment 
où sbn^ regard s'^arrôtera ôur son affranchi 

Le Sénat assistait , un de ces jours , à la 
pompe de la grande déesse. Il fajlait voir 
le consul Appius inclinant son flambeau et 
regardant . à droite" et à . gauche . les dames 
romaines ,quf tordaiep^ |es galeries. Appius^ 
tu peux choisir ^ écris quelques mots , et 
derrière ton messager fidèle, arrivera ou la 
nièce de Gaton , ou la petite-fille de T Africain. 

Je n^ai point vii cette sainte cérémonie. 
Qucmd il y a des prières au temple , ou que 
le Sénat s'asse^nble au capitole , je reste près 
de mes dieux domestiques^ indigné contre 
les grands dieux , de ce qu^ils abandonnent 
le peuple et la ville. 

Mais on m'a dit^ qu^au moment où le 
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cortège a passé près de la statue renversée 
de Cassîus , un bruit lamentable est sorti de 
Fimage sacrée. Le peuple entier a frémi , le 
pontife a prononcé la formule des expiations, 
les vieillards du Sénat ont caché leurs faces 
dans leurs mains ; et le consul , qui se joue 
des dieux et des hommes , a déclaré ^ en 
souriant , qu^il n^ayait rien entendu. 



Aa2 
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iFÉ ARMENT 

' dti iV.« CHafit ' 

DE LA MÉSSIAPE;^ 

Poëme imité de Klopstock y 
Par m. de Montmetan.' ^ 



JjiEN loin de detVe'terirô éiï misères 'fldbnde ^ 
Aux limites dles Cieux s^élèVe un autre raondë 
Que la rebellîbn nV poïiit défiguré, 
Monde heureux ou le mal 'est encore ignoré !* 
C'est là que vit en paix lûie race innocente 
De ce nouvel Eden iihmôi-telle habitante?; 
Là, coftmie aux premiers jours la terre sahs^ 

labeurs 
Fait éclôre à là fbis et lès fruits et les fleurs ; 
Là l'amour maternel îgnorie les alarmes 
Et sur l'urne" dès niorts n'a point versé de* 

larmes. * 

Kieniié brise des niœuds que lé Cîèl a bénis'. 
Le père y voit fleurir les enfans de ses fîls% 
Et l'immortel amant d'une amante immortelle 
Sans redouter la mort vît' heureiox' auprès* 

d^elle. - ^ • 

De ce peuple choisi le père respecté 
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Marchait enrironné de sa postérité , 
Quand tout. à coup des Cibvlx trayersant 

rétendue , 
Leur éternel auteur sVst offert à sa vue. 
Il s'incline, il l'adore, et d'un ton paternel: 
ce Yoyez-Tous mes enfans dans les déseits du 

Ciel 
L'auteur et des esprits et des mondes sans 

nombre , / 

Celui que la lumière entoure comme une 

ombre ; 
Des plus brillantes fleurs il orna ces vallon^ , 
U £t couler cette onde , il dessina ces monts ; 
Mais de tous les trésors de sa magnificence 
- Sa libérale main orna l'êtrequi pense. 
Du souffle de la vie il anima, son cœur. 
Eleva son regard vers un. Dieu protecteur 
Ennoblit ses pensers , permit qu'avec les 
- Anges 

Sa vois de l'éçernçl célébrât les louanges. 
A sa parple un jour du néant je sortis 
Pour habiter en pais cet heureux Paradis , 
Et pour que le bonheurTut mon hôte fidèle 
Il me -don^a/l^iientôt une. jeune immortelle. 
Mais aujourd'hui ce Dieu si puissant et si 

idpux 
Fait marcher, devant lui le céleste courroux; 
Adoucis , ô Seigneur , ce regard qui m'ac- 
cable ; 
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Sans doute 9 ô Jéhova, sur un monde coupable 
Ta main va diriger, un juste cMtiment, 
Jadis y il m'en souvient , à ton comman* 

dément j 
Deux Esprits dans Eden se montrèrent 

rebelles , 
Vas-tu perdre aujourd'hui ces races crimi- 
nelles ? 
Apprenez un secret que jus^ues à ce jour 
Voulut vous dérober mon paternel amour ; 
Bien loin dans cet espace où gardant leurs 

limites , 
Les mondes inHnis roulent dans leurs orbites , 
Est un séjour , jadis les délices du Ciel ^ 
Mais que frappa de mort la main de l'éternel; 
A vous tous mes enfans semblable en appa- 

rence 
Le peuple qui l'habite a perdu l'innocence; 
D'immortels qu'ils étaient un déplorable sort. 
Depuis leur faute , hélas , les soumit à la 

^ort. 
Mais conunent sur l'esprit qui vit par la 

pensée 
L'empreinte dn trépas peut-elle être tracée? 
L'esprit vivra toujours; au limon dont il sort , 
Le corps doit retourner , esclave de la mort ; 
Et l'âme au même.instant , pour subir sa sen- 
tence 
Seule ira du Dieu juste affronter la présence. 
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Àh combien d^iiii mouraat le destin eht crttel ! 
Il voit s'évanouir le doUli aspect du Ciel x 
Que remplace dés nuits Fobsciiritié! pi*ofondé, 
La zuort ferme ses yeux où se peignait^ le 

mondé; 
Son oreille déjà n^entend plus qu^à demi' 
Léssanglots d'une épouse ou la voix! d'un ami, 
A peine il peut encor d'une voix expirante 
Dire ses derniers vœux à l'amitié constante ;' 
Une froide sueur a glacé tous ses traits , 
Son cœur cesse de battre et s'arrête à jamais. 
Bien ne fléchit d'un Dieu la trop juste colère, 
H voit sans s'attendrir les larme^ d-une mère 
Qui d'un fils bien aimé pleure le triste sort, 
Et voudrait en mourant Parracher à là mortr 
GctenÊmt faible encor et qui d'un pas timide 
S'avance dans la vie en reclamant un guide 
ta mort va lé priver de l'appui paternel ; 
Et ces jeunes amans qu'Hun amour immortel, 
Enchaîna Tun à l'autre , et dont Tâme épurée, 
A choisi son séjour dans la sphère éthérée y 
Rien île peut lèi sauver d'un trop juste oonri- 

roux, 
^ Ni leurs cœtes innocents ni leurs Vœux puris et 

doux 
Qui d'im tenipspïus parfait <wit retracé €fuél- 

qu'ombre , 
Des sujets de la mort ils accroîtront le nonSbre^ 
Hélas, et TEterriel sans se l(^ér' fléchir 
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Sttn^ les bms^ideil'aaiiaht roît TetncAte périt ^ 
Entend ces derniers vœux si chers^ à. Ja tesi- 

%àe i?ép&ùs&mQuxahtt à son* épouip adresse ^ 
Il efitineoBomble à. œs/pleurs vertueux- 
Qui' baignteat: leuir visage et s -adressant auser 

Cieuat; !• 

L'amainte en- son: engôisse implore en vaiin une 
* beuve 
La mort sourde à ses cris , à Tamaht qui la 

pleure, 
La frappeiatt moïneht inême et vient pour 

désunir 
Ce' que la teorre au Ciel de plus . saint pût 

à££tir. y^ - 

Tanffisqù'iï prononçait ces paroles toUehan- 

tés^, 
Les ènfansr daAs^lies^ brà» de^leur raère^ tirem- 

blantes , 
Laissaient couler leurs pleurs. Le baiser ma* 

ternel ^ 
Calma ce court chagrin qui n'eut rien de 

cruel; 
Chaque amant tressaillît de crainte et de 

tendresse j 
Eli l'amante cédant au trouble qui la presse , 
Aux bras de son époux cherche à se rassurer, 
Heureuse d'un hymen qui doit toujours 

durer j 



Digitized by VjOOQ IC 



(38o) 
Elle bénit le Ciel d'un malheor qu'eUe 

ignore , 
£t fixe un œil ému sur Tépoux qu^elle adore. » 
Soutenant d'une main la mère de ses fils 
Leur aï^ul un moment ranima ses esprits , 
Et reprit en ces mots ce O race fraternelle 
Est-ce vous que de Dieu la colère éternelle 
S'apptète à condamner? auriez-yous irrité 
Ce Dieu dont nous n'avons connu que la 

bonté? 
De la nuit du néant sa parole féconde 
Jadis en un clin d'œil a fait sortir le mondé , 
.Dans la nuit du néant ya-t-il vous replonger? 
Peuples que le très-haut se prépare à juger , 
Que nous vous pleurerons si l'Eternel lui- 
même 
Vient exercer sur vous sa justice suprême. 
Et que de fois nos yeux erreront attendris 
Sur ces monts oà sans fin dormiront vos dér 
bris. D 



Digitized by VjOOQ iC 






LOy MUEOU ' QUE VANTO , SA 
LIGNADO. * '• 

Fablo imiaado de La Fontaine, 



Lou Mueou dW Çardinau , que l'ourguil 

doouminavO', ^ - ^ . ' ! ' 

, : (ParU doou Muequ^deyires pas la cavo) / 
D'estre de counditien si dounavo leis ers. 

Jia testo k^uto eou cappiina;TP>, 
Et de cousta vous allucavo ^ . . f : : 
. . Ï4i\?; ^ d'uils fiers. 
Si fri|t£^YQ .^ chivaus , eme elleis çounfi- 



savo® 



CounjLQ $'erount esta sçis sociis , \ se^ ■ pa- 



nes; 



Et leis. bardots ;^ leifimespresayo, 
Erqunt de trop pichots messies l 
Em'^eou jamai istavias gaire , 
Que de la jumento sa maire 
Noun countessé leis vaillanties. - 
A tout instant eou s'en vantavo , 



* Mulet. ' Généalogie. ' Chose. ** Regardait. » Avec. 
• Il était familier avec eux. ' Ses compagnons. * Ses 
pareils. ^ Mulets de petite espèce. 
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N'aurîe parla doui jours enties. 
Lou foùUie ausir : " 4ins Afgîer *^ eronado; 
Ero tant beUipvql^^. 4dâu Dey 
Un grand prince l'avie croumpado *^ ; 
Lou>Pap6 iHËi^déou^'t^kyîe mobntado; 
Avie mangea dinslèis grupis '^ doou 

Rei ; 
Et ^dàtù d^èdu à Ol parade .-± 

Tau jour faguet sa petarrado. ■ 
Avîé "^ passa *leîs toaTs ; s*fei^ atttouvado 
•oou -fiiech-;'^ '^^^ i- j . ^ • - :. > .. 

Dins uno ^illo ptîôsèo , Un joirf • ;. houii ero 
nuech,*" -..r,.. ; - ".•/ j.^ .■ , i. ::;. 

A travès leis canouns aviè*, preïnîeroentesto, 
Caussîgant '^ MS' oofpsitiduèî^s ,-întra'per 

tau pourtau 

Et pfei ; . . . que 'sâbf iou Vm * oublMa lou resto; 
Mai de ce que diie n^aurias fach un missau. '^ 
Per toht àdo> r^feint boû^ dfe gliari' 
Avie lar ^t^tehKéh'-d'esfcrë ftiéS dihs rWstorî., 
Dévengut Tiefl foiigùet mé» odu khoulin. 
Quand mi parias !' sa Tespécavo gaire. 

^ '' I i i iii i ' iaïf II iiiiiil JiJ I JJUUi J I' UJ JL 

^^ 8âm orflcbor^-1' Quand il itait..fia Izain d*fi& 
j^;^n !;' ;,lÇ^^^^t. refHepdre. .;! I^ias Al|j^r. '" 
à9)^eté(i. y ,f^^^^^^^ écunes. I.^ ;EUf avaitj ',' 

Foulant aux pieds. ''Missel, c-à-^ïirj?,^^^^livye. , 
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S'estransinant et plourant soun destin • 
Si remembret "^ aqui " qu'un asé ero soun 
.paire. ''' - ' 

Prousperita souvèn nous enboùrnié " 
Souvèn aitou ^* nous fa maï-char de caire 
Quand piei après nou viro lou darnié. 
Vèn lou malur que nou mouestro à bèn faire ; 
Nouestr'oourigino et lou pau que voulèn; 
Lou malur dounq es bouen à qùauqp^ 
** Vèn.-*' • ^ '-'•., ^ '■ ' -' ^ " 

-:!. rrr ll yy^-^-.cr rc\ l'' 

; i'^ Ii:se .jesaouvient. " Alpis;. " HTatis icyeugjb. " 
Aussi. *' Quelque chose. . . ». ,r. 



.... V. .» . 



•1 • -j • î 



} 






./•(•- ■•. ;-j./;%;V : ' 



! . ' . 
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(384) 

LA COOUQUILHADO " ET SEIS 
PICHÔTS , EME ' LOU MESTRE 
D'UN LOOU ' 

Fahlo. . 



A I fises de deguzi. ^ Lou sen ^ tî ra 

coummando , 

' Et lôù prouvërBï ti^va^^dîs .• 
Qtni Yoout l'y va ^ ' et '- quti / yoont pas Ty 

mando. - ^ ^*' 

Dins une fablo encaro , Esopo , meîs amis , 
D'aquello verita la pyoyo nous fournis. 

Xieîs coouquilhados fant soun nîs 
Eis samenas^, quand prîsounièro 

L'espiguo tout beou jus ^ neisse * dins 

' soun fburreou. 

Ce qu'es lou tèm que lou souleou 

RescaufFant de seis fuechs la terre touto 
entiero. 



* L'Alouette huppée. * Avec. ' Champ. * Ne te 
fie à personne. ' Le bon sens. * Aux. semis. ' Toui 
beou Jus ^ à peine. • Nait. 
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( 3»5 ) 
Tout ce que viôut si serquo * et s'eimo à 
sa raaniero 

Que tout puplo ; et que hors d'un hasard, 
Tout auimau mette à proufit sa grano. 
Balenos oou found de la mar , 
Sengliers dedins leis boues , cariandros " 
" ^ isL piano. 

Uuo d'elleis ayie pamen " 
Leissa passar la mîta per lou men 
Doou printèmla sasoun tant bello ! ' 
Tant courtÔ atou ! '* deîs plesirs, deî» 

amours • • • - • 

Seiiso n^en tastar '^ leis- douçours. 
Que voout dire? nùan sai. Quu ly^vis? '♦ 

!La jfemeUo . ^ ' y- i >. i . / . 
A piei, coumo sabès, en'pàù '^ la testo 

ansîn. . . . .'^ ' - * ' - 

Debado '^ jùisqu'oou bout faguet pas '• là 
rebello; "... ; - 

Entendet piei resoun; si decidô à la 'fin 

B'enjitar '^ericaro uno familho. 
Oou pus espes doou bla , eme en pau de 
baouquillo. "^ , 



' ji. 



..A. Se cherchte. *** Alouettes. ". Pcmrtani:* " Au^, 
^^(Gôûter. ** Qui y voit clair. '* Un pe^. '!" /Com^ ^ 
-me ça. y<Cepcadam. '' EBe ae j&t pa». /* D'éley^. 
**" FeuilleS| débris de plantes. 

Bb 
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£ntre doui muotassouns *' vous aiTai:igeo 

fioun nis. 
Fa leîs ueous , " couat, *^ leîs espelis; "* 
De coucho *^ couino poudès creire. 
Famen rèn prenguet raau , leis pichats bèn 
. nourris » . , 

Goumoulayount *^ lou niou que fasié gau *^ 

de veire, ** 
Acoto,*^ vaproun bçn: ^* mai, kiablassoun 

madus. ^' 
Qîf^ doou peou ibul^tiii ^Vreoub^rt* tout 

beou jus y 
NWount .pas^-^i>:^icat 4^ prendre sa voulado. 

Dio^ la peno e^ lou pensamen 
La maire ( foout mangear ) ya sarquar " 

IfiL becado« ^^, 

Li recoummando entandoouwen ^^ 
B'estre toujouir^ al^V^X), et tenir bèn damen ^^ 
» Quand lou mestre doou loou vendra far 

^ $a tpur^ajio j , 
» Li dis., à. cooup ^gu ^^ vendra din la 

» journado , 



^ .*/ MottQS.^ tjBixç.. " Œufe*.*' Couy.^. ** Le» éclo^ 
** Un peu pressée. *^ Remplissaient à fleur du bord. 
>^ 'Plâisiïi i*' A'voir.^^^ €elav '• Assfau. *' Mûrs. 
-^'Peod f^ifeeé/t y poil follcii V ChercheaR* *^ Bé- 
quëe. "» En «tiçndAnu^*' Faire bien atfe^Kion. »'» Site- 
nient. 
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i> Ème Sôun fiau : escoutas bènV ^ 

» Seloun ceque dira , partirem tous ensèm >i* 

A perio avié quitta sa nîàdo 
Que lou mestre , en effet , arribo emé sbuii 

fiou. 

Vauto ^® la peço. ^ . .ce A ce que vîoii 
» Lou blad es bèn madu, K disi, aquestott 

» sero ^^ . * 

» Foout anair moun enfant , dxèe à rioùesteis 

» amis , 
i) Qu'avant l'aubo deman toun paiïè leifii 

» espero ; ^' 
» Farem soouquos ensem. '** » Revengtidô 

à soun nis , ^ 

La Coouqiulhadb , ' 
Dins l'espravant trobo touto sa niade>. 
Un accoummenço : ce a dît qu'avaiit Tâubô 

» deman 
» Venguessount seis amis lî douhar un codi^ 

» de man; 
» Que pourrien faire sàouqùt)^ eileis et ôa 

5> meinado. ^^ 
» S'a dick qu^aco , dis là maire à 1-oousseou ^ 
» Presso'p'erica de faire sàri miqueou* ^S 
»»Seifi amis-m'je&frayount gaJrfej, . ^ « 



.Ml. ., . ti 



*' '«» Iïparcoul:l.*^^fw^J^OK jéro / ëe tt>it. •*• Atfeiïd. 

'*' Nous » moissôttiifeitdns ensemble. ** ^fiuûiUe. 

De déinéhageï'. ' 

15 13 2 
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( 388 ) 
» Es deman.^ meis enfans j que foout bèn 

». escoutar. , 
» Enterim , ^^ sigues gaî , vaqui ^^ de que 



» pitftr. ^^ 



Lou ventre bèn redoun , ^^ leis pichots et 

la maire , 
Touteis/amopL^ounas. ^^ s'endouermount à 

la fes , 
L'^^ubo .pareil d'amis pas ges- 
La Coouquilhado en Ter. Lou mestre revent 

: faire ^, 

Eme soun fiou , lou tour doou loQu. 

« L'y a doui jours qu'aqueou,.blad depurrié ** 

» tout estre oou soou. ^ 
» Maugrabîou leis ^mis ! ant plus ges de 

», vargouignp; : . ,. . 
» Mi deffautar ^* ansin! ^' tambèn ^' foout 

» estre iou , 
» Pe^mi £sar a^ui !.. . . . , Moun ûou 
» Li coumpten plus , de faire la besouigno , 
». Val leç^L d^aquastou pas pregar nouesteis 

» parens. 
» Sount foi;6%so /\, es ce que foout ; et 

oî soient geps d'autro ipieno. ;^ » 



** En attendant. *' Voilà. ** Manger. *' Rond. 
*• Les ims sur les autres. *' ^Devrait. '** Par terre. 
'' Mè .manquer ^e parole. '^ Gomme ça. ^' Aussi.. 
»* Us sont en grand nombre, '* D'autre acabit. 
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Leis oousseous de la poou batient quasi plus 

veno. 
— Maire , a dîcli seis parens : es aro. . .sount 

de gens .....'' 
— A vous pas treboular, lidisla coouquilhado, 
Es pas tem de partir , dourmès , dourmès eu 

pax, 
La maire aguet resoun , degun pareisset pas. 
L'homme vent mai ^^ faire sa passegeado ^^ 
Eme soun fiou per lou troisième cooup. 
« Te ! sount mai pas vengus ! cadebiouri ! si 

» pdout ? 
» Aqueou ** blad es resti ! ^^ Tespiguo si 

» degruno ; ^"^ 
» Toumbo en peço. , .lou vent v'espausso ^' 

» tout ; ô qu'uno ! ,. - . 
» Se fa neblo ^* deman es, tout perdu ! moun 

>) fipu . . 

y> Ayèu tort leô premiers de çoumptar su leis 

>> autres. 
» Deis parens ', deîs amis > leis millous sount 

» nous autres ; 

5> Souven-ti bèn de ce qu'aissi ti diou. 
» Sabès que fen per s'espargnar de lagno?^' 
» Foout que deman tant que siam dins Thous- 

tau 

»• Vient encore. " Sa tournée. *• Ce. *^ Rôti. 
•• S'égrène. *' Le secoue. ^* Se fa rieblo , s'U y 
a du brouillard. ^' Du chagrin. 
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» Prenguem ^* touteis rouramo ®* oou J)re-!i 

» mîer cant doou gau, '^^ 
» Foout pas aoungear d'aver la cagno. ^' 
» Si boutarem ^^ en trin,et pîei acabarem ^ 
n Nouesto meîssoun quand y?i pourrem. '** » 
Doou moumen que la cQouquiUiado 
D'eîssoto '' fouguet avisado , 
» Caspi ! diguet , es pa lou prepau d'hier ; 
» Es aro , ^* meis enians , que foout faire 

» siei liard. '' ^? 
Aco ^^ dich , leis pichots en si fen esqui- 
neto ^^ , 

Sourten doou nis oou même instant , 

Si rigoulanty '^ vouletegeant, 
Si soouverount senso troumpetto. 



** Nous prenions. *' La faucille. *• Du coq. *' 
Indolence. *' Nous nous mettrons. ** Nous achève- 
rons. ^* Nous pourrons. ^' De ceci. "> C*est main- 
tenant. '' Qu'il faut décamper. '* Cela. " -fî» sf 
fen es^uineuo , les uns m.ontaiit sur le dos des autres. 
'^ âe roulant. 
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Lob CAT , LA. MOUSTELO ^ ET 
LOU PICHOT • LAPIN. 

Pahlo. 



Uoou palaî d'un jouine lapin , 
Vieil casau ' que toumbavo en peço, * 
Misé * moustèlo , un beou matin , 
Si fet mestresso. Es une pesso ! ^ 
Proufitet doou moument per li jugar lou tour 

Qu'ero ana ^ faire à l'auroro sa cour. 
Lou mestre Testen pas , sentes qu'ero cou- 

cagno ! 
Yoiîs fa soun san miqueou , * et pouerto 

aqui dedin , ^ 
A la pouncho ** doou tias, ** soun pau de 
San crespin. " 

Eou tandooumen '^ battié Teigagno. '* 
Après qu'aguet *^ d'un pè loougier et 
gai, 



' Bc^leue. * Petit. ' Cahute. ^ Pièce. ' Mftdemd* 
seJIe* ^ Rusée. ^ Qu'ero ana, cpi'il était allé. ' Démé- 
nagement.'*^ Là dedans. '"^ JPoiat6« " Du nez. " Soun 
pau de san crespin, sctti petit a^ir. " Pendant 
ce temps. '^ BaUié reigagno , parcourait les champs 
couverts de rosée. " Qu*il eut. 
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Trouta , soouta ^ coumo si p<K>utt— pas 



mai; '^ 



Bèn debrouta la farîgoulo , '^ 
La lavando , lou pebre d'ai; '* 
Fa de cardelo,'^ une sadoulo^ '* 
Et piei soun tour oou petoulié , ** 
Vounte fat sa cabrîoulado ; " 
Jan toumavo à sa trooucarîé *' 
Fouért countent de sa matînado. 
La moustèlo avie mes la testo oou pourtis- 
soo^, ""^ 

Fasié baboou. "^ 
Juste ciel ! qu'es que viou î dis , en yesèn 

l'oubriéro, 
Noueste paure Janet qu'es mes à la car- 
rière. *^' 
Fouero ^^ d'eicî^ niadamo,. anen '® leou, 
"^ su lou copup. 

Vo bèn , vau '° avertir toutaro 
Tous leis garris ^' d'apéreissito. ^* Et garo! 
La damo oou ventre linge , .^^ obu corps 
prin', ^^ loungarut, '^ ' ■' 

'^ Davantage. '^ Le thym. "* La sarriette, plante 
aromuti^tte. '^Espèce dé charàoil.' *• Une ventre. 
*' O^rtains lieux- dans- Je bois où les lapins se' plaisent- 
à déposer leurs crotîns. ^' Cabriolé. *' TétÛët. •*^- 
Petite fenêtre. **iF te* guettait.- '* '. Rtie.*' Hors. •• 
All0n*. "^ Vit\^. ^* Je vaiS;Vr^^aàts. '*' Du voisinage." 
»* Mince. '* Grêle. " JU)i%i v^ -^ ' ' 



Digitized by VjOOQ iC 



(393) 
Respoundet que la plaço , ero ^^ oou pre- 
mier venguL 
M7estoimi pas! lou beoù sujet de gue^rro , 
Qu'un houstau , ^' v^ounte foout quand l'y 

voulès intrar , 
Si touesse, '^ tirassar '^ Ibu- ventre contro 

terro , -, 

Et anar plan "^^ de si despouderar. ^^ 
Boutten ^* aro ^^ lou cas que foùsse ^^ uno 

courouno. 
Voudriott bèn saupre ^^ cadebiou ! 
Quinto lei per toujour la douno 
A Jan fiou, ^^ vo nebou ^^ d'André vo de 
' Mathiou, 
Pu leou ^^ qu'à pau , puleou qu'a iou? *^ 
Ansin va voout , dis Jan , la coustumo , 

Fusagî, î 
Sount seis leis , que d'aqueou masagi *"* 
M'ant £ach mestre et signour ; et que de paire 

en fiou, 
L'ant toujoûr fach passar en' heiritagi. 
De Thoumas à Simoun , d'aquestou à Boi;r- 

thoiimioiiy 



»* Etait. " Maison. »« Se tordre. '" Traîner. 
*• ^nar plan, aller doucement./' De se déchirer, 
de s*écorcher. ^^ Supposons.» '** Maintenant. ** Que 
ce fut, ^* Savoir. ^« J?ils; *' Neveu. ** Plutôt. ^^ Moi. 
'* Vieilles mesures. 
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( Qu'ero moun paure paire ), et piei à Jan ^ 

qu'es iou. 
Premier nyenguùX Es-tî un décret pu sagi? 
La damo alors : ho yè^ fes ^' pas tant de 
cancan. 
Tout aco mî roumpe la testo. 
Per mettre fin à la countesto , 
Fen ^' va jugear à Roumiouroumadan s 
Ero un cat benhuroux coumo un canounge 
"•..à taulo. ^^ • ^ 

Un gâtas, boueno catomiaulo , ^* 
Un sant home de cat , bèn vesti , gros 

et gras , 
Que senso aver , se voulès , la litturo^ 
Avié , va tenié *^ de naturo , 
Un rude doun per jugear tous leîs cas. 
Lou lapin diguet d'o. ^' Leis vaquis *• arribas 

Davant lou consou en fourraduro. 
Harpemignot li dis : meis enfans approu- 

chas y 
Approuchas, si fen vieil ^ ai Toousido en 

pau duro. 
S'avançount touteis dous , coumo douâ innou- 
cens. 



'* Ne £Éite& »* Faîscms. " Chanoine. '♦ Table. 
*• Châte-mite. ** Il le tenait. " Oui.. »» Lei voUà. 
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Harpemîgnot ^ drech ^^ g.ue sount à seîs 



caires, ^"^ 



Mando ^* deis dou3 coustas leis arpos ^* 

en même tèras , 
Et leis mette d'accord, touis dous entre seîs 

dents. 

Avis , avis èis pleidegeaires. 



Dès. *'' CAtés. *' Il envoie. ** Les griffes. 
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LEIS DOUS PIGEOUNS. 
Fablo. 



HiNSEid; vîvîent dous pigeQuns bouens 

amis. 
Un d'elleîs, las d'oou repau dooulougis, 

A la foulié de veuille faire 
Un viagi long per veire de pays. 
L'autre li dis : et vouestre fraire 
Lou leissares ? si languira ; 
L'a rèn de pu marri ' que d'estre sépara. 
Mai, v'est * tout un , vous qu'aimas gaire... 
Michant ! se sias insensible eis amours , 
Ooumen que la fatiguo et leis dangiers doou 

viagi , 
De ven anar ^ ansin , vous levount lou 
- couragi. 

Siam ^ encaro d'hiver , espéras ^ leis grands 
jours. 
Qu'es que vous presso tant ? tout esca ^ «us 
^ ma testo , 



« Mauvais. * II vous est. » Dfe vous en aDer. * Nom 
sommes. < Attendez. « Xottt à] Theure. 
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A passa un. croupatas ^ qu'a fa quierar • Içu 

; ga^r' . . . : . ^ 

Et sîoune ". de., malhùr ^oourai.ges de repai;; 

La^nuech , lou jour vaù " soùngear que tem- 
peatOy 

Marri rescoptre , arets , " lou fooucpun , 
lou fusiou : i 

AH,! paure^ l mi dirai, vaqui " que si fa 
niou; '^ . 

Quu soout .y'ouutes ^ '^ a ti ce que dçsiro; 

La sousto , '^.un bpuen soupa ; lou couer 
gai. . . .luanquo bèn? '7 

D'eisso '® fouort ^sbranla,noueste pigeoun 
souspirp. . ^ 

Mai , lou tic de partir pau après li révent, 

Anas sàrqiiar ^ aco ? y'avié ^° à la testo. 

Aquestpu "'ero d'avis de si faire savent. 

Per aco de roudar, s'ero fach une festo 

De veire de seis ues '^ dins leis'autreis cli- 
mats . , . 

Ce que fasîen Ipu patus , *t lou vou^laire. ** 

Ero *® curiou. Anen, *^ vous lagnés *^ pas, 

^ Un corbeau. ' Qui a fait pousser un cri. ' Coq. 
'* Signe; "Je ne~^àîs; ** FiTéts. '' YoûL ** Quelle ciel 
se couvre. '* Où il éit'l^'lîn abri. '^Ces deux mots disait 
beaucoup ^ on ne peut les rendre qu'imparfaitement par 
^jie saù'je encore ? ",De ceci. '^ Ceci. *° Il Tavait. *' 
Ceïuî-ci. *^' iiV'étaif'J^ Yeux.'** K'geons patûs. '' Pi- 
geons volants. *** Il Jetait. ^'^ Alloiâs. *• Ne vous chagrinez^ 
pas. 
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Dîguet à l'autre*, istaraî'*^ gaire 
Quand çresés dounc que mi fourra de tem? . 
Très jours. Aquî a'àprouu '* per mi rendre 
coûntent. 

A soun retour oousîres vouesté fraîre , 
Seis fourtiinos " vous côuntara 
Acq v'espassara. ^^ 
Oh piei, vesés, aqùebu que si lïxouïfotiïtde 
Dins soun casau , '^ 
Que jàmâi vis loii moutide 
Que per lin ïtsi\i', *^ 
Que vous dira ? toujoùr fa mémo histoïl 
lou mi fourra que de memori , 
Tous meis contes vous farani' gau '' 
Vous dii'ài erî *^ àqui , liî'^ârribet talo' caV'0..i 
Vous seiiiblara que K siak coutno ioti. 
Su3 acotô , en 'plouraiit, $i dîguerount adiou. 
Nôuestre pigeouri parti ,' lidu' levant que 

" "bouf^vo ^^' " ' ''^'' ^■'' 
.Adus ^* la plue^o et que pluejo, grand Diou ! 
Per s'àdsôustàY ^'^ tl'du'béfi îjîife Ibu fuillagi 
I)*ùn aubré qtze n'àvM^ (Jtiasi plus' rén de 

vîou. -' 
XfOu. so^eou parez mai^ §x remette en vouyagi 
T?<Qmt jemuUhat /** 9 .§j^,.s^qi}0, counio pôout 

*..!—, i . : ) ^' ' À. ) :^ ' **' '. -^ 

, *^ Je resterai. '*^ Là<». ' * Assez. ' ^Vjous amusera. " Cahute. 
^ Trou. I' Plais. !.^** J'étais.' '". SpufSait. ^» Apporte» 
amètie. *' Pour $e mettre à Tabri. *^ Tout trempé d'eau- 
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Dins un garât ** via de granilho oou soou ^* 
Un pigeoun li pitavo , ^' as rèn dins lou 
. garvagi , **! 
-Si dis ^ ^ trobes ^^ de rioure et piei de ooum^ 

pagaie l 
Oouhlidem la chavaiio ^^ et x^reiiguein cou- 

ragi. 
. ,Uy YOaelOj es prisounié. 
De la casso a Taret sabié pas la magagno ; ^* 

ii'ooùsseoa que si vis e&Digagea y 
Boundoi y- ^^ arpategea ^"^ Aurié prcnai agut 

lagno;*' : . ^ :' . : 

Se l'aret en pau vieil fousse pas esidoonm- 



De Talo et de la patto à forço d'eîgregea ^* 

Russis Â si desfessegea ^^ 

He 'la bendo ^* que Tembaragno. ^^ . 
Quauquo plumo restet. Lou piégidoouaiestîn, 
Fouguet qu'un vieil ratier ^^ qu'en Per ÊiSié 
Taleto " 

Vîguet noueste paure mesquin 

Que tirassant la courdetto 



*' Gueret ** A terre. *' Y béquettait. ** Gésier. 
-** Serdit^ih-^ Tu trouves. ^ forage. ^RTise,itnes$fe. 
** Bondit.^'' II. ^git^d^spi^s. V II ftt^-4UX «à asses de 
peine, <le ohagrin. /"^ £n mauvais état».'' Faire ded 
eJEfprtfl. Se déb^ai;Tasser. >' fiaude de fil^« '^ Qui Tea- 
veloppe. '^ Epervier. '" Qui planaii; dans les «Us. ' 
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Et leis trouas ^® de l'aret v'oimté ^"^ s'ero 

arrapa^ ®V . 
Avié Ter ;d'un foussa ^* de Touloun escapa. 
Lou ratier l'es dessus^ De sëis arpQ& dàmnados 
Estregne Tanimau lès ^' à far soun repas... 
Mai, qui^vous a pas dich>, quèd'aJDiotLn*^ 

deis niouras ^^ 
Un aiglo , oou même istantv eis.alos xélar- 

■ ' geados ; ,. .• .. i 

Goumo .unuilhau ^^ taumbo su lou ratier. 
S'anissonmt. ^^ Loti pigeoun^qué vis là battarié, 
S'esquilho ; et s'envoulant , si, sauYO en wx 
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Crésié ^^ qu'enca uno fes escapd doou noou- 
^^■'irftgi^,. .;.;•:■..> ..^ . 

De lou persgctttar lou .sort s'aîlassarié- 
Mai , rxa. uîabri >pit^uet' ^°( , ( qiland mi dias 

çXjL.d'âÉqueLagi ! . :*■• \ 

;Sabés pas leis en£a.nts c^iaj^ pouedount far 

de mau , 
Va crounparient 7' ); you^ii rp^do^up cail- 

lau 7* \^^ . ^.-.. .^ .[ ,..^. "" . 
Que se fousse pu gros coumplissié sa |our- 
nado. 



■M ' . ■ -.. ■ P iï n ' i 



^tèt. *♦ D'en hkut.^^*. Nues. '^«'Édaîr.'' Ils lie bat- 
tent ferîèux." *« Masuî^. "* Il croyait. '"* Enfant. 
" Ils rachèteraient. '^ Caillou. ' - 



Digrtized by VjOOQ IC 



C 401 ) 
Per dire miés , sa destînado ; 
ïiOu ventre en haut lou devîret* 
De vouyagear maudissent la pensado, 
La pauro besti matrassado ^^ 
Si redreissant coumo pousquet ^* 
A mita ^^ mouerto , esplumassado , 
Drech ^* oou lougîs si retournet; 
Tirassant l'alo, derenado " 
Et daminant à pé coouquet '* 
Eme proun peno l'arribet , 
Senso plus de ragouissinado. '^ 
O moument fourtuna ! v'ounte aqueleis amis. 
Après tant de dangiers , d'alarmos , de 
soucis ; 
L'un eme l'autre si viguerount *• 
Encaro ensem dins lau même lougis ! 
Que de caressos si faguerount ! 
Que de cauyetos ®' si diguerount! 
Que de douçours ! . . . Lou bounhur qu'es- 
prouverount 

Si sente miés que noun si dis. 



'' Brisée, harassée. '* Comme eDe put. '* A demi. 
'• Droit, ^^ Éreintée. "^^ A pé oauquet ^ à cloche pied. 
^^ Malencontre. ** Se virent. '* Que de douces pe- 
tites choses. 
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